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| 8 tant ia utiles 
& d'un merite d'iſtingue que la 
revocation de Edit de Nantes 
obligea de ſortir du Royaume, 
on citera toujours Larrey & 
 Rapin de Toiras; Fun & Tau- 
tre ont Ecrit Þ Hiſtoire Angle- 
terre: la premiere eſt a prèſent 
peu eſtimèe; celle de Rapin de 
Toiras a eu un grand ſuccès & 
le merite à bien des égards :- 
mais on voit clairement que 
0 'eſt en partic le chagrin , Tal- 


a 
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. N 4 . 
8 a. W * n TS an, 4 


he adn 


kreur & bk haine qui ot ont 
mis, comme à Larrey, „la plume 
Ala main, & quil Feſt orgueil- 
an. flatté de faire repen- 
tir ſa Patrie de Tavoir contraint 
a Sexiler. Tous nos Rois, ſe- 
lon cet Hiſtorien-, ont ere des 
Princes injuſtes, toujours oc- 
cupes des moyens de ee 
ler leurs grands vaſſaux * de 
leurs poſſeſſions, & ne ſe faiſant 
aucun ſcrupule d' enfreindre les 
Traités les plus ſolemnels, des 
qui ils entrevoyent quelay' a- 
vantage à les violer. Ses * 
xions ſur le caractère d'un 

Nation en general ne ſont "ey 


he... 


_— 


+ Les Rois Angleterre Ecrivoient Pl 
nos Rois: [!luſtri Domino, noftro , Regi 
 Francie : Nos Rois leur repondoient :. 
Fides noſtro & amico, Regi Anglia. 


L moins ; outrageantes & moins > 
odieuſes. e 
Depuis 1727 que ſon c ouvrage 
a paru & qu'on le lit dans toute 
Europe, il eſt Etonnant qu'en 
France perſonne mait penſe'a 
hui r&pondre_: Un peuple , dit 
Plurarque , doit H intereſſer d la 
gloire &. 4 lu reputation de ſes 
-ancetres, non-ſeulement par un 
ſentiment. naturel, mais encore 
parce que les anus: pour o 
contre le caractere dune nation 
font de la plus * conſe | 
quence _ 
Dans FHiſtoire des guerres 5 
que je traite, il y a quatre ẽpo- 
ques principales: la confiſca- 
tion faite par Philippe Auguſte 
ſur Jean Jans terre, en . 


Rug... 
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Traits de S. Louis avec - Henn 
III, en 125 9; les pretentions 
d' Edouard III à la couronne 


de France, en 1 339; & le Traits 
de Brerigni en 1360. Rapin de 


Toiras a fait des diſſertations ,, 
ou de longues reflexions, ſur ces 
quatre points Principaux 3 . Je. 
erois que Jy at rEpondu d'une 
facon convaincante & qui ne 
laiſſe aucuns moyens à la re-- 
25 plique. Dans le cours des au- 
tres 6yenemens., C'eſt prefque: 

toujours par ſes garants memes- 

&e par les Actes publics d An- 

gleterre, que je fais voir ſes 

frequentes prevarications & la 
vournure infidelle de ſa narra- 
tion. 


On a di dans wn Journal 


Y A 
— — — 


en parlant de la ES : 
tie 45 ces Eſſais, que je don- 


nois une face nouvelle d  Hiſ- 


toire. Lexpreſſion eſt ẽquivo- 


que; eſt- ce une louange? Eſt-ce 


une critique: ? Je me contente- 
rai de rẽpondre que, lorſque 


je ſuis en contradiction avec nos 


Hiſtoriens, & par conſẽquent 4 


avec ceux qui les ont copics 


fans reflexion & ſans examen, 


Je dis mes raiſons; que c'eſt au 
Lecteur à juger fi elles ſont 
bonnes; que nous avons au- 


jourd hui, ſur- tout depuis la pu- 
blication * des Actes d' Angle- 
terre, des ſecours & des <clair- 


. En17:13, 


ciſſemetis que ces Hiſtoriens 
mavoient Pas; & qu enfin qui- 


congue naura Pas lu & relu ces 


& — 
„ 
— * 
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Actes avec beaucoup d. atten- 


tion, ne pourra jamais donner 
qu'un tableau peu fidèle de 
ce qui s eſt paſſe ſous les regnes 
de Philippe Auguſte, de Louis 
VIII, de Louis IX, de Phi- 
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lippe- fo Valois , du Roi Jean, 
de Charles V, de Charles VI, 


«< de Charles VII. 
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GUERRES EN TRE LA FRANCE 
F L'ANGLETERRE, 


=== UELQUEsS Auteurs à ſyf- 
| SE] teme exaltent beaucoup le 
gouvernement feodal ; on 
peut juger de la juſteſſe de leurs 


les & les guerres que cette formede 
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idè es, par les diſſentions continuelu. 


gouvernement occaſionna. Jai dit 


g . 
* 
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au commencement de ces Eflais 5 
que mon principal objet ctoit de 
faire connoitre les anciennes coutu- 
mes, les uſages, & ſur- tout les mceurs 


& le fond du caractere des Fran- 


gois. Juſqu'ici je les ai peints en- 


treux & dans la vie civile; a pre- 


ſent on va les voir à la guerre, & 


dans une guerre de pres de trois 
cens ans contre un ennemi qu' ils 
chaſſerent enfin , mais dont ils ne 


vaincront jamais la haine & l'or- 
gueilleuſe jalouſie. Cette partie fi 
conſiderable de notre hiſtoire, n'a 
jamais ete particulierement traitéèe; 
7ai cru que le lecteur me ſauroit gre 


de lui preſenter de ſuite, & ſous un 


meme coup d'œil, des evenemens 


qui ont une intime liaiſon les uns 


avec les autres, & dont le fil, dans 


les hiſtoires générales, eſt ſans ceſſe 


interrompu par d'autres venemens 
qui leur font Etrapgers, On ſera en 


oe 


a * „* 6 „ 
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meme-tems Etonne des fautes que 
la pareſſe, l'inattention, & des guides 
tres - ſuſpects, ont fait faire a nos 
 Hiſtoriens; elles attaquoient l'hon- 
neur & la gloire de la nation. Pai 
travaillè avec ſoin; j'ai dit la vèrité; 
je cite ſans ceſſe les hiſtoriens An- 

glois mème; je ne ſuis que narra- 
teur; les faits dEpoſent. On verra 
que Rapin de Toiras avec beau- 
coup de talent pour ecrire Fhiſtoire, 
| Faltere ſouvent, ou la deguiſe. A 
Fegarddela collection des actes pu- 
blics d' Angleterre par Thomas Ry- 
mer, il n'y a qu'a la parcourir pour 
etre convaincu qu'il a mis beaucoup 
de pieces a Pecart. 

ROLLON Etoit un des chefs de ces 
bandes de Normands qui ravage- 
rent la France ſous la ſeconde race; 'S 
Charles le ſimple, en 911, luiceda 
la Neuſtrie, appellee depuis Nor- 
mandie , pour la tenir comme fief 

A 1 


- 
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relevant de la Couronne: a I'egard 
de la ſuzerainete ſur la Haute-Bre- 
tagne qu'il obtint auſſi, a ce qu'on 
pretend ; c'etoit lui donner un titre 
a conquerir, & l'on ne fut pas ſans 
doute fache de le mettre aux priſes 
avec les Bretons. Il regna avec beau- 
coupd'equite; il eſt vrai qu'a l'heure 
de la mort, flottant toujours entre 
P:dolatrie & le chriſtianiſme qu'il 
avoit embraſſè, il legua cent livres 


d'or pur aux principales Egliſes de 
Normandie, & fit en mème- tems 
couper la tete a cent de ſes anciens 
captifs en Phonneur des Dieux du 
pays de ſa naiſſance; mais apparem- 
ment que tout le monde fut content, 
& que cette precaution ne parut 
aux Moines de ce tems là qu'une 
fineſſe de Normand, puiſque dans 
leurs annales & leurs chroniques, 
ils ne lui en ont pas moins donnè le 


titre de Prince tres deyot & très- 
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— 


pieux. Il eut pour ſucceſſeur ſon fils 
Guillaume longue epte; A Guillaume 
longue epee , ſucceda Richard ſans 


peur; à Richard ſans peur, Richard 


le bon; a Richard le bon, Richard 
III; à Richard III, Robert ſon fre- 
re, dit le diable, qui ne ſe maria 
point, & qui deſtina pour ſon he- 
ritier un enfant qu'il ayoit eu de la 
fille (1) d'un Pelletier de Falaiſe. Il 
l'amena a Paris; Henri I, qui lui 
avoit des obligations, voulut bien 
donner a cet enfant Vinyeſtiture de 
la Normandie, & ſe chargea de 
veiller ſur ſon education. Robert 
partit quelque tems apres pour un 
pelerinage a Jeruſalem, & mourut, 
en revenant, a Nicee en Bithinie. 


— —_— 


— — 
* 


(1) Elles appelloit Harlotte; ce mot en 
Anglois ſignifie falle de joie. Elle danſoit 
dans la rue, lorſque le Duc qui la regardoit 
d'une fenetre , la fit appeller, 
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Larrey. Hiſt, 
A' Angler. 
T. 1. p. 211. 


gulier qu'un Prince qui s'toit pri- 


que s'oppoſeroit a fon entrepriſe, 


„ 


deèſignè pour lui ſucceder au trone 


faire ſon heritier. Guillaume regut 
du Pape un Etendard beni, un che- 
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Le jeune Guillaume,qu'on ayoit ſur- 
nommè le batard , devint un grand 
Prince, & merita dans la ſuite le 
ſurnom de conquèrant. Il pretendit 
que S. Edouard le confeſſeur Pavoit 


d' Angleterre. Si l'on en eroit la plu- 
part des Hiſtoriens, Saint Edouard 
avoit fait vœu de chaſtete, & n'a- 
voit ẽpouſè une des plus belles per- 
ſonnes de ſon Royaume, que pour 
mieux exercer cette vertu par une 
tentation continuelle: il eſt bien ſin- 


ve / par un pareil motif, du plaiſir 
d'avoir des enfans, jeftat les yeux 
preciſement ſur un batard pour en 


veu de Saint Pierre, & une Bulle 
d'excommunication contre quicon- 


= Rd an 


Les Comtes de Bretagne & de 
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Flandres Paiderent de troupes & 
d'argent, & une partie de la Nobleſſe 
de Normandie le ſuivit. Il s'embar- 
qua au port de S. Valeri le 22 Sep- 
tembre 1066, aborda ſur les cotes 
de Suſſex le 28, conquit PAngle= 
terre par une ſeule bataille, traita 
d'abord les Anglois avec beaucoup 
de douceur; mais il crut bientot re- 
connoitre qu'un Roi ne pouvoit ja- 
mais efperer de Sen faire aimer, 
parce qu'une melancolie naturelle 
les rendoit inquiets & toujours mE- 
contens; il reflechit ſur la facilite 
qu'il avoit trouvee à les conquerir , 
& ſe perſuada que tout autre les au- 
roit conquis auſſi aiſement ; qu'ils 
avoient moins de force que d'aprets 
dans l'eſprit; plus d'arrogance que 
d'clevation dans Fame ; que leur 
courage tenoit moins à la vraie va- 
leur qu'à la preſomptueuſe rudeſſe 
de leur caractere; que leur orgueil 
Av 
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Etoit Etonne quand ils yoyoient 
qu'on ne les craignoit point; qu'a- 
lors ils commencoient à craindre, & 
qu'il falloit donc paroitre ne pas 
meme les eſtimer aſſez pour les trai- 
ter avec ſeverite, Il ne daigna donc 
plus chatier leurs revoltes par des 
ſupplices & PVeffuſion de leur ſang; il 
ſe contenta de les accabler d'impòts, 
& de leur faire eſſuyer de temps en 
temps quelques- uns de ces caprices 
dautorite , d'autant plus humilians 
qu'ils marquent a une nation le peu 
de cas qu'on fait delle. Ils sen ven- 
geoient d'une fagon lache; il ne ſe 
paſſoit preſque point de jour, dit Ra- 
77:2. $4n- Pin de Toiras, uon netrouvdt , dans 
* les bois, ou dans les grands chemins, 
5 des Normands aſſaſſines, ſans qu'il 
fat poſſible de decouvrir les auteurs de 
ces meurtres , tant les Anglois ſe fa 
voriſoient les uns les autres, Guillau- 
me le conguerant laiſſa trois fils, 


* 
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Robert, Guillaume dit le roux , & 
Henri. Jamais cœur ne fut plus 
franc , plus genereux, plus humain 
(1) que celui de Robert; jamais 
Prince n'en eut un plus dur & plus 
feroce que Guillaume; leur pere 
regla leurs partages ſur la diffèren- 
ce de leurs caracteres; il haiſſoit 
les Anglois, il leur deſtina Guil- 
laume, quoiqu'il ne fut que le ca- 
det; il aimoit les Normands, il 
donna la Normandie à Robert. 
Guillaume le roux, tuè par m- 


13 


(1) Ayant ͤtè bleſſè d'une fleche empoi-—t 
ſonnè e, les Médecins lui declarerent qu'il 
ne pouvoit guerir qu'en faiſant prompte- 
ment ſucer ſa bleſſure: mourons donc, 
dit-il; je ne ſerai jamais aſſex cruel & aſſe; 
injuſte pour ſouffrir que quelqu un S expoſe 4 
mourir pour moi. La Princeſſe Sybille, ſa 
femme, prit le temps de ſon ſommeil, ſuga 
fa plaie , & perdit la vie en la ſauvant a ſon 
mari. 5 
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garde a la chaſſe la treizieme annèe 
de ſon regne, ne laiſſa point d'en- 


fans; Henri, fon frere cadet, s em- 


para de ſon trone ; le bon Duc Ro- 


bert a qui il appartenoit , avoit pris 
la croix, & par ſa valeur ayoit me- 
me beaucoup contribue à la priſe de 
Jeruſalem ; il voulut à ſon retour 


revendiquer fes droits; mais fa fa- 


cile bonte les lui fit bientot aban- 


donner. Henri, loin d'@tre touché 
de reconnoiſſance, Fattaqua quel- 
ques anneesapres, & l'ayant vaincu 


dans une bataille, envahit la Nor- 
mandie, Fenvoyapriſonnier au Cha- 
teau de Cardiff, & lui fit perdre la 


vue en lui faiſant paſſer devant les 


yeux un baſſin de cuivre ardent. 


Telle fut la deſtinèe du malheureux 
Robert! Quinze ou ſeize ans aupa- 
ravant, ce meme Henri qu'il tenoit | 


aſſiege dans le Mont S. Michel, y 
manquant d' eau, & lui en ayant fait 


a 
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demander il lui en envoya avec un 
tonneau de vin, & rẽpondit a Guil- 
laume le Roux qui ſe moquoit de 


cette generolite „ th quot , quelque 


tort que notre frere ait avec nous, 
devons- nous ſouhaiter qu'il menre de 


ſoif Ils obſtineroit peut etre, plu- 
tõt que de ſe rendre. N 
dans 4a ſuite avoir beſoin Fl * 
olk en retrouverons nous un autre, 


quand nous aurons perdu celui-ci? 
La politique ſeule auroit du de- 
terminer Philippe I quiregnoit alors 
en France, a S'oppoſer aux progres 
de VAnglois; mais malheureuſe- 


ment fa concubine Bertrade s &toit 


laiſſèe gagner aux prèſens de Henri: 


je me ſers du mot de concubine, par- 


ce que Pindolent Philippe navoit ni 


le cœur ni l'eſprit afſez delicat pour 


ſe faire l'idèe d'une Maitreſſe, & 
qu'il epouſa cette Bertrade par ha- 
bitude, a peu pres comme ſe ma- 
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rioient la plupart des Chanoines & 
des Cures de ce temps-la. 
Louis le gros, ſon ſucceſſeur, en- 


treprit de faire rendre la Norman- 


die a Guillaume Clicon, fils de Pin- 
fortune Robert, Henri, pour ſe ſou- 
tenir dans ſon uſurpation , paſſa la 
des troupes Angloiſes : 
e juger de quel c0te Etoit 


le bon droit. Les deux Rois ſe ren- 


contrerent aupres de Giſors; Louis 


le gros fit propoſer a Henri de termi- 
ner cette guerre par un combat ſin- 


gulier: les deux armees applaudiſſoient 
a ce defi; mais Henri , loin de laccep- 


ter, ny repondit que par des raille- 


ries ; on en vint a une bataille ou les 


Anglois furent defaits. La fortune 


leur fut plus favorable dans une au- 


tre occaſion ; les Frangois eſſuye- 
rent un echec pres d'Andeli. Guil- 
laume Cliton fut dans la ſuite tuè de- 
vant la ville d'Aloſt en Flandres; 
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Henri, par cette mort, Etant deve 
nu ['heritier de ſon frere Robert qui 
etoit aveugle, & qu'il tenoit toujours 
en priſon, Louis le gros conſentit 
enfin a lui donner l'inveſtiture de 
la Normandie, & à le recevoir à la 
foi & hommage. | 
Parmi les chartes recueillies par 
Thomas Rymer, on trouve un acte 
de convention qui fait voir com- 
bien nos Rois Etoient ordinaire- 
ment mal ſecourus par leurs grands 
vaſlaux ; cet acte porte que moyen- 
nant une penſion de quatre cens 
marcs dargent que le Roi d'An- 
gleterre promet de payer tous les 
ans a Robert, Comte de Flandres, 


ledit Comte a fait ſerment de defen- Ryner. Ad. 


dre contre tous les hommes qui peuvent 


publica Reg. 
Anglie. T. 1. 


naitre ou mourir, la vie, la libertè & P. 2. P. 7. 


tous les membres de Henri Roi d An- 
gleterre, & de Vaider d conſerver ſon 
Royaume , ſauf la foi que ledit Coms 
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te a : promiſe. a Louis Roi de France; 
enſorte que | ledit Roi Louis veut 
attaquer * Royaume d Angleterre 5 
lui Robert, Comte de Flandres, td- 
Cchera par conſeils & prieres de len em- 
pecher ; & fe ledit Roi Louis s 'obſtine d 4 
paſſer en Angleterre & emmene avec lui 
ledit Comte, alors ledit Comte ne mene- 
ra audit Roi Louis que le moins d liom- 
mes qu il pourra, & cependant de fa- 
gon que ledit Roi de France ne ſoit pas 
en droit (1) de lui ter ſon fief. 
„ Louis le jeune, ſucceſſeur de 
* Eleonor, Louis le gros, repudia * Leonor 


Leonor, ou 


Alienor, d' Aquitaine, & lui rendit ſa dot, 
5 corny On quoiqu'il en eũt eu deux filles. Elle 
ſe rewaria peu de temps apres avec 
Henri II, fils de Geoffroy Comte 

d'Anjou , & de Mathilde fille de 


Henri I, Roi * ainſi du 


* _— 4 8 —_— 
= 1 —_— 


—_— 5 


(1) Ita tamen ne ind? feodum ſuum ergd 
Regem Francia foris faciat. 


* 


— 
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cots de ſon pere, Henri II eut VAn- 
jou, la Touraine & le Maine; du 
cõtè de ſa mere, il eut PAngleterre 
& la Normale „& par la dot que 
lui porta Leonor d' Aquitaine, il 
joignit à toutes ces poſſeſſions, le 
Poitou & toute la Guyenne juſ- 
qu' aux Pyrences ; ; il ſe vit encore 
dans la ſuite maitre de la Bretagne 
par le mariage de ſon fils Geoffroy 
avec Pheritiere de ce Comte, 
L'imprudent Louis le jeune- ne 
pouvoit qu'etre effraye a la vue 
d'un vaſſal qui poſſèdoit plus de la 
moitiè du Royaume, & qui n'etoit 
pas moins a craindre par ſes intri- 
gues ſecretes, que lorſqu'il atta- 
quoit ouyertement & à la tete d'une 
armee ; [Irlande en etoit une preu- 
ve; il Vavoit ſubjuguee ſans fieges, 
ſans combats, ſans y avoir aucun 
droit, & uniquement par ſes ſour- 
des pratiques & ſon adreſſe a ſemer 


£ 
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la diſcorde entre les petits ſouve- 
rains qui la gouvernoient. Il diſoit 
ordinairement que le monde entier 
ſuſſiſoit a peine d un grand homme: 
c' toit ſe declarer un ennemi pu- 
blic. Heureuſement les embarras 
que lui ſuſcita Leonor d' Aquitaine, 
Pobligerent de mettre un frein à 
ſon ambition. Ils vivoient fort mal 
enſemble, parce qu'il avoit des 
Maitreſſes, & que toute femme 
qui a été galante & qui vieillit, 
devient preſque toujours jalouſe 
d'un mari plus jeune qu'elle. Leo- 
nor ſcut qu'ii étoit Eperduement 
amoureux de Roſemonde de Clif- 
ford, & qu'obligè de partir pour 
Irlande, il Pavoit cachee, pres de 
Woodftrock , dans un petit Palais 
qu'il avoit fait batir & entourer 
d'un Labyrinthe dont les detours 
ſembloient impenetrables. Elle ſe 
fit conduire a Woodſtrock, entra - 


Ly 
1 
1 . 
N. 
+24 
: 
: 
U 
to 
[i 
1 t 
0 
* 
* 
4 
4 
1 
* 
, 
bl : 
8 
* 
11 
7 
163 
. 
. 
1 $*} 
[1 


1 
IF? 


- 
on I _— 
9 Ay 3 — —_ , a+ — 
by i 
— — — — - 2 . a 
— ̃ üP—ñ—é—ẽ CCS Ce eo at td ae i 

— —— — 4 — — 

— . - — . o —— GI — 

— 8 — ao —— — —— > a * — wh 

T —— — — 


ä——fꝙ ———— — 
— — ä 
—— ra — — — — 1 


1 
* 
[ 
p 1 
— 4 * 
8 
—— _ b 


"SUR Fare. 19 


. le Labyrinthe, gy egara tant 
de fois & fi long-tems quelle y paſſa 
la nuit; le lendemain elle en dé- 
couvrit enfin Viſſue , parvint juſ- 
qu'a ſa rivale , Fempoiſonna , & 
pour acheyer de ſe venger de ſon 
infidele Epoux, elle anima & ſou- 
leva ſes enfans contre lui, en leur 
conſeillant de le forcer à leur don- 
ner des apanages. Tandis que les 
deux cadets ( Richard & Geoffroy) 
entrainoient dans leur revolte la 
Guyenne , V'Anjou & la Bretagne, 
Paine vint a Paris; Louis le jeune, 
dont il avoit epouſe la fille, crut 
ne rien faire que de juſte en Ecou- 
tant les plaintes de ce jeune Prince 
contre ſon pere, & en promettant 
de lui faire ceder la Normandie, 
attendu que lorſqu'il lui avoit ac- 
corde ſa fille, Henri Etoit convenu 
qu il cdderoit cette province à ces 
jeunes Epoux pour ſoutenir leur 
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rang, quand ils auroient atteint un 
certain Age ; d'ailleurs le pere & 
le fils ẽtoient ſes vaſſaux, & comme 
leur Seigneur, il ctoit le juge de 
leurs conventions par rapport aux 
fiefs qu'ils poſſèdoient dans ſon 
Royaume. L'activitè, le courage 
& Phabilete du Monarque Anglois, 
le firent triompher de tous cotes 
des Ligues qui $'etoient formèes 
contre lui; mais l'heureux ſucces 
de ſes armes ne Feblouit point; 
te caractere fougueux & rebelle de 
ſes enfans , & les avantages que 
la France pouvoit en tirer, Va- 
yoient trop frappe ; ainſi quoique 
vainqueur, quoiqu'il ent oblige 
Louis le jeune à lever le fiege de 
Rouen & aretirer ſes troupes de la 
Normandie, il lui fit demander une 
entre vue, en le priant de n'etre pas 
le protecteur des revoltes de ſes fils, 
mais le mediateur entr'eux & lui. 
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Louis le 2 avoit plus de bonne 
foi que de politique; il ſe mèla de 
cet accommodement, & la paix 
ſe fit. 
Un des articles du traité por- 
toit que Richard, ſecond fils de 
Henri, 33 la ſeconde fille 
de Louis le jeune, Alix de France; - 
cette Princeſſe qui n avoit que fix 
ans, fut remiſe a ſon beau - pere 
pour @tre elevee en Angleterre, 
Lorſqu'elle fut en age , Richard 
qui Etoit devenu Paine, ſon frere 
tant mort ſans enfans, ſouhaita de 
onſommer ſon mariage ; Henri sy 
pppoſa ; Philippe-Auguſte qui avoit 
ſuccede à Louis le jeune, envoya 
ommer Henri de laiſſer accomplir ; 
e mariage de ſa ſœur, ou de la lui 
envoyer, & de lui rendre en meme- 
emps Giſors & la partie du Vexin 
u'elle avoit eue en dot; Henri 
de voulut ni renvoyer Alix, ni 
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rendre la dot „ ni laifler: conſoind | 
mer le mariage ; Philippe indi- 
gne , & auquel Richard ſe joignit, 
lui deelara la guerre, le battit 
par- tout, & le pourſuivit fi vive- 
ment, qu'il Pobliga de demander 
humblement la paix. Une des pre- 
mieres conditions de cette paix, 
fut que Richard qui Setoit croiſé, 
 Epouſeroit. Alix a ſon retour de la 
' Paleſtine, & qu'en attendant elle 
ſeroit remiſe à une des cinq per- 
ſonnes qu'il nommeroit. On ne ſga- 
yoit pas encore que Henri qui re- 
tenoit depuis plus de douze ans 
Leonor d' Aquitaine dans une Etrot- 
te priſon, étoit devenu amoureux 
de la jeune Alix, qu'il Vavoit des- 
honoree , qu'elle étoit groſſe, & 
que c'etoit-la les raiſons ſecretes 
de ſes refus. On peut juger de la 

| Probite , de l honneur & des mœur 
de ce WN age de cinquante; 
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einq ans lorſqu il commit cette abo- 
minable action. Il ne ſarvecut que 
de quelques jours au Traité > al 
venoit de ſigner. | | 
Le- premier ſoin de Richard, coeur 7. 2. p. 24% 
de lion, ſon fils, d i ſon avenement 4 
la Couronne d Angleterre „ fue de 
venir d Paris rendre hommage a Phi- 
lippe-Auguſte , „& cette viſite, ajoute 
| Rapin de Toiras, lui procura la 
reſtitution des places que Philippe 
avoit conquiſes ſur Henri pendant la | 
derniere guerre. Philippe & Richard I. Gendre; 
ſembloient unis de Pamitie la plus 
Etroite , mangeant & couchant preſ- 
que toujours enſemble ; ils partirent 
pour la croiſade, commencerent 
à ſe brouiller en Sicile, & leurs 
animoſites ne firent qu*augmenter 
pendant le fiege d' Acre. Apres 
qu'ils eurent pris cette ville, Phi- 
lippe conſidera que leur inimitiè 
les porteroit peut- etre tot ou tard 


* Philippe 
ſoutenoit * 
droits du 

Marquis de 
Montferrat : 


Richard "ON | 


tenoit ceux 
de Guy de 
Luſignan. 
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a quelque coup d'eclat auſſi funeſte he 
pour Pun & pour autre, que 


favorable a Saladin; qu'ils E. 
toient pas mème accord ſur le 
Roi * qu'ils donneroient aux Chre- 
tiens de l' Orient, lorſqu'ils au- 

roient conquis Jeruſalem ; que plu- 

fieurs des principaux chefs de ſon, 
armèe Etoient morts du flux de ſang; 
qu'elle deperifloit tous les jours, 
qu'il avoit Ete lui mème a Vextre- 
mite , & que malgrè toute la force 
de ſon temperament , il ſe reſſen- 
toit encore des ſuites d'une mala- 


die que quelques-uns attribuoient 


au poiſon , & qui lui avoit fait tom- 
ber les cheveux , la barbe, les on- 


gles & les ſourcils. Il fe dètermina 
donc à revenir en France, mais en 
partant il laiſſa dix mille fantaſſins 


& cinq.cens hommes d' armes, ſou- 


. pour | trois ans, ſous la con- 


n. 


JT 


N 


— 


quite du Duc de Bourgogne, luz 
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ordonnant d'obeir en toute occaſion 


au Roi d'Angleterre comme A lui- 
meme :. ſelon les apparences , dit 
Rapin de Toiras; il lui donna des 
ordres contraires en particulier, Cet 


Hiſtorien partial n'a pas fait atten- 


tion que dans la page ſuivante, en 
parlant de la bataille d'Aſcalon, il 
rapporte que le Duc de Bourgogne 


attaqua avec impetuoſite Paile droite 
des Sarrazins qui ſe battirent en re- 


traite, & lui donnerent lieu d'\avancer 
avec plus de reſolution que de pruden- 
ce, bien au- deld du corps de bataille ; 


qu alors des troupes cachees & qui 


fondirent tout-d- coup en irds-grand 
nombre du haut des collines , enve- 


T. 2. p. 2681 


269. & 2704 


lopperent de tous cotes le corps qu'il 
commandoit, & en firent un grand 


carnage. Des hommes qui attaquent 


& combattent de la ſorte, paroiſ- 


ſent- ils avoir eu des ordres ſecrets 


Tome III. B 
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de faire echouer les operations du 
General en chef? Le Duc de Bour- 
gogne mourut a Acre du flux de: 


pour revenir dans leur patrie ; les 
- Allemands & les Italiens etoient. 
deja partis, ne pouvant plus ſup- 
porter les hauteurs feroces de Ri- 
chard. D'ailleurs, tous etoient tres- 
perſuades qu'il n'avoit pas voulu 
prendre Jeruſalem , & qu'il avoit 
fait ſecrettement avec Saladin un 
traitè auſſi lucratif que honteux; 
Sl en tira des ſommes immenſes, 
comme le pretendent pluſieurs Hiſ- 
toriens , elles ne lui profiterent 
pas; en revenant, il fit naufrage 
dans la mer Adriatique. Il crut que 
deguiſe en pelerin , il pouvoit riſ- 
quer de traverſer les Etats de Leo- 
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il fut reconnu & arrèté tournant la 
broche dans la cuiſine d'une auber- 


ſang; les Francois sembarquerent 


pold , Marquis d'Autriche ; mais: 


1 — S 3 5 
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ge. Leopold, A qui il avoit fait une 
inſulte au fiege d' Acre, le vendit 
a PEmpereur Henri VI, quile retint 
quinze mois en priſon, 
Philippe, en quittant la Syrie, 
avoit promis de n'attaquer aucune 
des poſſeſſions de Richard en Fran- = 
ce, que quarante jours apres que 
ce Prince ſeroit revenu dans ſes 
Etats; il manqua , dit-on, à ſa pa- 
role, & voulut profiter de Fabſeani 
de ſon ennemi pour attaquer la Nor- 
mandie. On a vu qu' Alix, ſœur 
de Philippe, avoit été fiancee a 
Richard, & qu'elle avoit eu en dot 
Giſors & une partie du Vexin; lorſ- 
que ces deux Princes ſe brouillerent 
en Sicile, Richard dit au Comte 
de Flandres qui, tachoit de les re- 
concilier, qu'il Etoit pret à faire les 
s: premieres demarches , mais que Dani ; 
pour eviter d'avance un nouveau T. 4. F. 55. 
ſujet de rupture, il Etoit oblige de 
B ij 
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declarer a Philippe qu'il n' epou- 
ſeroit jamais ſa ſœur par des raiſons 


qu'il tairoit toujours, mais que 


Philippe, sil vouloit abſolument 
les ſgavoir, pourroit apprendre de 
' perſonnes qu'il lui indiqueroit; 


Rapin de 
Toiras , T. 2. 


p. 285. 


Philippe interrogea ces perſonnes 


qui ne pouvoient pas lui Etre ſuſ- 


pectes, & ſcut qu' Alix avoit eu 


un enfant de Henri; il n' inſiſta dong 


plus ſur le mariage, mais de retour 


en France, il envoya chercher ſa 


ſceur qui Etoit toujours demeuree 


a Rouen. Rapin de Toiras'convient 


que le Senechal de Normandie re- 


fuſa de la renvoyer; c'eſt au Lec- 


teur à juger < Philippe diit etre 
indigne , & fi c'etoit attaquer les 
Etats de Richard, en marchant à 


Rouen pour ſe faire rendre cette 


Elle epouſa dans la ſuite le C 


Princeſſe & en mème temps ſa dot. 


de Ponthieu, 
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Philippe montroit des lettres oni 
on lui marquoit que Richard avoit 
voulu le faire aſſaſſiner par les emil: 
faires (1) du vieux de la Montagne; 
Richard accuſoit Philippe d'avoir 
offert des ſommes conſidérables a 
IEmpereur pour le retenir en pri- 
ſon; & ce lion rugiſſant, diſent les 
Hiſtoriens Anglois, des qu'il fur li- 
bre, ne reſpira que vengeance, Que 
fit ce lion rugiſſant? Il remporta 


8 8 


(1) Henri, Comte de Champagne, con- 
temporain de Philippe - Auguſte , paſſant 
dans les Etats du Prince des aſſaſſins, ce 
Prince lui demanda s'il avoit des Sujets 
auſſi obeiſlans que les ſiens, & ſans atten- 
dre ſa reponſe, il fit ſigne à trois jeunes 
gens qui monterent auflitdt au haut d'une 
tour tres-elevee , d'od ils ſe precipiterent, 
& ſe tuerent. Tout le monde ſgait que les 


aſſaſſins croyoient que la mort à laquelle ils 


S'expoſoient en executant les ordres de leur 
Chef, les conduiſoit tout droit en Paradis; 
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deux avantages ſur Philippe, & 
fut battu dans dix autres occaſions. 
Rapin de Toiras pretend gue ces 
Pag. 287. deux Princes, voyant que leurs forces 
Eroient trop egales pour que un ou ll 
autre pit eſptrer de faire de grands 
progres dans cette guerre, ils deſi= 
rerent enfin de faire la paix. Cette 
Egalitè de force meritoit une expli- 
cation de la part de cet Hiſtorien; 
ce qu'il y a de certain, c'eſt que la 
Provence & le Dauphinè r'etoient 
point encore du Royaume de Fran- 
ce, & que Richard, outre An- 
gleterre & IIrlande, poſſedoit la 
Normandie, le Maine, l' Anjou, 
la Touraine; une partie du Berri 
& de Auvergne, le Poitou, le Li- 
mouſin, PAngoumois , le Peri- 
gord, la Saintonge & GY 
toute la Guyenne. 
Rigord & Guillaume le Breton 
Hiſtoriens contemporains, rappor- 
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tent que les deux armees Etoient 
en preſence pres d'Iſſoudun en 
Berri; que tout ſembloit annoncer 
1a plus ſanglante bataille, lorſque 
Richard paſſa tout-a-coup dans le 
camp de Philippe, & paroiflant 
touchè de tant de maux que leur 
haine cauſoit à leurs Sujets, lui de- 

manda ſon amiric : ces deux Mo- 


narques, ajoutent- ils, s embraſſe- 


rent & s aſſirent a Vecart au pied 


d'un vieux arbre; on les vit quel- 
ques momens apres ſe lever & met- 


tre Pepee à la main: on crut qu ils 
venoient de &aigrir de nouveau par 
quelque reproche: c toit un ſer- 
pent d'une groſſeur monſtrueuſe, qui 


ſortoit de Parbre , & qu' ils avoient | 


heureuſement appercu pret a $'elan- 
cer ſur eux; ils le tuerent, conti- 
nuerent leur conference, & convin- 
rent d'un traits par lequel Philippe 


conſentit à ne conſerver, des Places 
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qu'il avoit priſes, , que Vernon & 
Evyreux, & celles du Vexin Normand. 

Aimar, Vicomte de Limoges, 
ayant trouve dans ſes terres un trẽ- 
for (1), Richard pretendit qu'il 


devoit lui appartenir comme Sei- 


gneur du Limouſin, & alla mettre 
le ſiege devant le Chateau de Cha- 


lus ot Aimar $etoit retire ; il y fut 
blefſe & mourut de ſa bleflure le 6 


Avril 1199. Son courage qui appro- 


7.2. 5. 289. choit , dit Rapin de Toiras, de Ia 


idem. 


maſſif, 


farocite, lui fit donner le ſurnom de 
cœur de lion. Les lions ne ſont pas 
traitres ; il Vetoit avec ſes allies 
comme avec ſes ennemis, & de la 


plus mauvaiſe foi avec ſes ſujets 


on Paccuſa d'avoir voulu faire aſſaſ- 
5 (1) On pretend que ce treſor conſiſtoit 
dans une table autour de laquelle etoient 
aſſis un Empereur, ſa femme & pluſieurs 


enfans; que ces figures Etoient de gran- 


deur naturelle, & que le tout étoit d'or 
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| finer Philippe-Auguſte, & d'avoir fait 
aſſaſſiner le Marquis de Monferrat: 


le trait que je vais rapporter, prou- 
vera, je crois, qu'on pouvoit ſans 
injuſtice le ſoupgonner de pareils 
crimes. Jean ſans terre, ſon frere, 
brouille avec lui, stant refugie en 
France ou Philippe lui permettoit 
dentretenir un corps de troupes 


pour ſa garde dans la ville d'E- 
vreux, invite un jour a diner tous 


les Officiers de la garniſon „ les 
fait Egorger à table lorſqu ils ne 


penſoient qu'à ſe rèjouir, fait ex- 5 


W poſer leurs tètes toutes ſanglantes 


ſur les murailles, & part enſuite 
pour aller offrir cette Place a ſon 
frere qui le recut en grace; cette 


horrible pertidie fut le ſceau de 


leur racommodement; mais ils n'en 
recueillirent que les fruits inſepa - 


rables des forfaits , Pindignation 
& la honte, Philippe, a la nou- 
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velle de cette abominable action, 
marcha ſur le champ a Evreux , 


reprit cette ville d'afſaut, & l'aban- 


donna à toutes les horreurs de la 
guerre, comme complice du per- 
fide Jean. A PFegard du cartel qu'il 


avoit en meme-temps envoye à Ri- 


chard , il fut generalement deſap- 
prouve ; les Frangois pouvoient-ils 
permettre que leur Roi hazardat ſa 
perſonne contre un Prince qui ve- 
noit de ſe deshonorer en s aſſociant 
a la plus noire trahiſon , & qui d ail- 


leurs Etoit ſon vaſſal? 


Richard etant mort fans enfans 5 


Jean ſans terre Sempara de les tre- 
ſors, les prodigua pour gagner ceux 
dont le credit pouvoit appuyer ſes 


prètentions, & ſe placa ſur un 
Trone ou il ne tarda pas a tacher 
de s'affermir par un crime. Les 


droits du jeune Artur ſon neveu, 
Comte de Bretagne, & fils de Geof- 
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froy 7 1) ſon frere ainè, lui cau- 
ſoient ſans ceſſe de trop vives al- 
larmes; il le poignarda, dit-on, 
de ſa propre main dans la Tour de 
Rouen, apres Vavoir fait priſonnier 
dans un combat. Philippe · Auguſte 
Etoit Seigneur ſuzerain du mort, 
de l'aſſaſſin, & du lieu oh Paſſaſ- 
ſinat avoit été commis; les Bre- 
tons lui demanderent juſtice; il 
aſſembla la Cour des Pairs; Jean 
fut ajourne à comparoitre , & la 
citation lui fut ſignifice a Londres. 
Il envoya des Ambaſſadeurs pour 
demander un ſauf-· conduit: il peut 
venir, leur dit Philippe; & ſur ce 
qu'ils demanderent $'il y auroit ſit- 
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(1) II y avoit pres de quatorze ans que 
 Geoffroy, cadet de Richard & Tainé de 
Jean, Etoit mort; il avoit Epouſe Conſ- 
tance , fille & heritiere de Conan le petit, 
Comte de Bretagne, | 
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retè pour le retour, cela dependra, 
répondit-il, du jugement que pro- 
noncera la Cour des Pairs. Jean 
n' ayant point comparu, fut declare 
rebelle & fauſſant la foi qu'il avoĩit 
promiſe à ſon Seigneur; de plus, 
coupable de felonie & de trahiſon 
pour Fattentat commis, dans la 
Seigneurie de France, ſur la per- 
"I ſonne d' Artur ſon neveu, gendre 9 
avoit epouſs de ſon Souverain, & homme - lige 
une fille de | | 
Philippe- dela Couronne; qu' en conſèẽquence, 
_ Auguſte & 5 o . . 
Agnes de toutes les Terres & Seigneuries qu'il 
dleraie. tenoit dans le Royaume A la charge 
| d'hommage , Etoient confiſquees , 
& qu'on en pourſuivroit la repriſe 
de poſſeſſion par la voie des armes, 
autant que beſoin ſeroit, 
Philippe commenga donc par 
attaquer la Normandie, en chaſſa 
les Anglois, & portant enſuite ſes 
armes victorieuſes dans le Maine, 
Anjou, la Touraine & le Poitou; 
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il remit ces Provinces ſous Pautorits 
immediatede leurs anciens Maitres, 
Le droit de les reunir à ſon do- 
maine, fonde ſur celui des loix 
feodales , Etoit légitime, au lieu 
que le projet qu'il forma quelques 
annees apres d'envalur Angleterre 
| la ſollicitation &Innocent III, 
parut très- injuſte. Ce Pape avoit 
fait lire, a Rome, en ſa preſence, 
Guillaume de Langton. a J Arche- 
veche de Cantorberi ; Jean fou- 
tint les droits de ſa couronne , pro- 
teſta contre cette ele&ion faite hors 
du Royaume, & d'ailleurs extor- 
quee , diſoit- il, en faveur d'un ſu- 
jet qui ne pouvoit que lui ètre deſa- 
| greable ; Innocent III le traita de 
rebelle à PEgliſe, l'excommunia, 
delia ſes ſujets du ſerment de fide- 
lite, declara fon trone vacant, 
& promit a Philippe - Auguſte la 
| remiſſion de tous ſes peches, Sil 


9 


CE 
vouloit attaquer Angleterre & unir 
ce Royaume à la France. Philippe 
aſſembla la Cour des Pairs qui lui 
deèclara nettement que la conduite 
du Pape offenſoit tous les Souve- 
rains; qu'il ne pouvoit õter ni donner 
les couronnes, & qu'il ſeroit auſſi 
honteux que dangereux d'en rece- 
voir une de ſa main. Philippe haiſ- 
ſoit trop le Roi d' Angleterre pour 
ſuivre de fi ſages conſeils; d' ail- 
leurs, iletoit obſede par le Cardi- 
nal Pandolphe, Legat du S. Siege 
qui le flattoit , Paduloit , Vappel- 
loit le pieuæ & redoutable champion 
de S. Pierre, & lui preſentoit ſans 
ceſſe le tableau de I'Angleterre 
conquiſe, & de Jean ſon ennemi 
renverſe du trone. Lorſque Pars 
mement fut pret, ce Cardinal, ſous 
pretexte d'aller par ſa preſence & 
ſes diſcours, achever d'echauffer 
les eſprits contre un excommunis z 
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paſſa a Douvres od Jean aſſembloit 
des troupes; il lui fit demander 
une audience, & Tabordant avec 
Pair triſte & benin d'un Miniſtre de 
paix qui gemit & voudroit ècar- 
ter Vorage. Vous étes perdu, lui 
dit - il, une partie de votre Mobleſſe 
traite avec Philippe ; il va mettre 4 
la voile d la tete d'une armee formi- 
dable ; la v6tre vous abandonnera , 
& vos Barons ſeront peut. etre les pre- 
miers à vous faire tomber entre les 
mains des Frangois. Jean ne pouvoit 
pas ignorer qu'il avoit entièrement 
aliene l' affection de ſon peuple, & 
ces avis Etolent fi conformes a ceux 
qu'il receyoit de tous cotes , qu'il 
ne fut pas difficile a Partifcieux 
Legat de Sapperceyoir de ſon trou- 
ble, & de Pamener à lui deman- 
der des conſeils, en augmentant 

ſes frayeurs. Les caracteres arrogans 
deviennent les plus foibles au moin- 
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8 
dre revers; ce Prince jura & fit | 
jurer pour lui, & ſur ſon ame, ſeize | 
de ſes Barons, qu'il fe ſoumettoit - 

a tout ce qu'exigeoit le S. Siege ;. | 

& quelques ſemaines après, en exe- | 

cution d'un des plus ſinguliers & | 

des plus honteux traites qu'ait ja= M 
mais fait une tète couronnee , il fe | 

rendit dans la principale Egliſe de 

Douvres, accompagne de Seigneurs | 

& d'Officiers de ſon armee, & la, 

en preſence d'un. peuple nombreux, | 
il declara que de fa franche & li- 

bre volonte , & de Vayis de ſes i 

Barons, pour expier les fautes qu'il 

avoit commiſes contre les Miniſ- | 
tres du Seigneur (1), il ſe recon- | 


— 
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—— 


(1) Il avoit maltraitè les Eccleſiaſtiques 
qui S'etoient le plus hautement declares 
pour le Pape, entrautres PArchidiacre de 
Norwic; il le fit mettre en priſon , & Fo- 
bligeoit de porter une chape de plomb qu'il 
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noiſſoit deſormais vaſſal du S. Siege, 
& $'obligeoit , en cette qualitè, de 
lai payer tous les ans une rede- 


vance de mille mares, ſgavoir ſept 


cens pour PAngleterre & trois cens 
pour Irlande; enſuite il 6ta la 
couronne de 4 ſa tète, la mit 
aux pieds du Legat comme repre- 
ſentant le Pape, lui rendit hom- 
mage & lui preſenta quelques pieces 
d'or pour arrhes du tribut auquel 
il ſe ſoumettoit; Pandolphe foula 
Por aux pieds, emporta le ſceptre 
& la couronne, & ne les rendit 
qu'au bout de cinq jours a ce e vil 
Monarque. 

Cependant armee Francoiſe 
nattendoit que le retour de ce Car- 
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avoit fait faire expres ; ce pauvre Archidia- 
cre , au bout de quelques ſemaines , ſuo- 
comba ſous la fatigue du poids de cet Etran- 
ge vetement, 
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dinal pour mettre a la voile. II 
revint , ſe preſenta hardiment de- 
vant Philippe, lui dit qu'il falloit 
congedier ſes troupes & ne plus 
penſer à la conquete de PAngle- 
terre; que Dieu avoit change le 
cceur de Jean; que ce n' toit plus 
un Prince rebelle à VEgliſe , un ſa- 
tan endurci, mais une ouaille benigne 
devote; que le Pape, comme 
un Pere toujours clement & miſẽ- 
ricordieux, lui ayant tendu les bras, 
ne pourroit pas ſe diſpenſer de le 
couvrir de fon aile apoſtolique, & 
de lancer ſes foudres ſur quiconque 
oſeroit attaquer ce fils repentant & 
dont les Etats faiſoient deſormais 
partie du patrimoine de S. Pierre. 
Philippe auſſi ſurpris qu' indignè d'un 
pareil diſcours, lui rẽpondit, qu'a- 
pres Pavoir engage , par les mo- 
tifs les plus ſaints, dans des frais 
 immenſes pour un armement par 
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terre & par mer, il Etoit bien Etrange 
que le Pape pretendit tout - a- coup 
lui lier les mains, & qu'il osat jouer 
un Roi de France, & en mème 
temps le menacer: il n'eſt pas auſſi 
aiſe , ajouta- t. il, de me faire la loi 
que de me tromper ; retireg- vous. 

Il auroit ſans doute pourſuivi ſon 
entrepriſe; il y auroit eu trop de 
honte à Sen déſiſter; mais les avis 
qu'il recut d'une ligue qui ſe for- 
moit contre lui dans les Pays-Bas, 
Fobligerent de porter ſes armes de 
ce c0te. L'Empereur Othon IV, 
pluſieurs Princes d' Allemagne, les 
Ducs de Lorraine, de Brabant & 
de Limbourg, les Comtes de Hol- 
lande, de Namur, de Boulogne 
& de Flandres, ſe préparoient à 
Pattaquer. Le Comte de Salisburi 
les joignit , apres avoir ſurpris, 
brule, coule à fond ou diſperſe 
preſque toute notre flotte, dont les 
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Laney. Officiers Etoient alles ſe divertir 4 
terre. Les confederes, dit un Hiſ- 
Zigord. torien contemporain , fiers de leur 
nombre & de ce commencement 
de ſucces, avoient deja fait entrieux 
le partage de la France; leur ar- 
mee groſſiſſoit tous les jours; elle 
Etoit., avec les troupes Angloiſes , 
de pres de cent cinquante mille 
hommes; Philippe qui n' en avoit 
que cinquante mille, terraſſa leur 
„Village Orgueil a * Bouvines: jamais vic- 
entre Lille ® toire ne fut plus complette ni r plus 
glorieuſe. 

Tandis que nos forces ſembloient 
occupees en Flandres, le Roi d'An- 
gleterre avoit fait une deſcente à 
la Rochelle. Après $'etre rendu 
maitre de pluſieurs places dans le 
Poitou & dans l'Anjou, il avoit 
afliege la Roche aux Moines; mais 
a Papproche du jeune Louis, fils de 
Philippe, il leva ce ſiege avec tant 
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de précipitation qu'il y laiſſa ſes 
tentes, ſes malades, toutes ſes ma- 
chines de guerre & ſes gros baga- 


ges. On pretend qu'il fit ce jour. la 


Guieln. 


Brito, L. 10. 


dix - huit lieues tout d'une traite; 


ſon arriere- garde (1) fut taillee en 


pieces, Malgre cet echec , dit Rapin 
de Toiras, il avoit encore aſſe de 


troupes pour eſperer un heureux ſuc- 
 >s dans cette guerre, ſi elle eũt con- 
tinue ; mais la vidoire que Philippe 
yenoit de remporter a Bouvines , lui 


T. 2. p. 34% 


faiſant craindre que tout le fardeau 


ne tombat ſur lui , il demanda une 


ireve par Pentremiſe du Pape. Quoi- 


gue Mezerai aſſure , ajoute-t-il, que 
ce ne fut qu'aux preſſantes inſtances 


GRE AD — - . 3 


(1) Iafrd unius menſis ſpatium , filius in 


Pictonid de Rege Anglia & Pifonibus ſine 


conflictu, pater in Flandria de Othone & 
Flandrenſibus, ertumphayit, Rigord. Guielm, 
brit. Liv. 1. 
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du Souverain Pontife que Philippe 
accorda cette treve , on peut cepen- 
dant preſumer qu'il neut pas beaucoup 
de peine a y conſentr ; en effet, al 
ne pouvoit rien ſouhaiter de plus avan- 
rageux que de voir repaſſer la mer 
aux Anglois , puiſqu'il n'avoit que 
peu de choſe d gagner ſur eux ,- & 
qu au contraire il avoit beaucoup a per. 
dre, La partialitè peut- elle ſeduire 
un Hiſtorien au point de faire de 
pareils raiſonnemens? Jean avoit 
fui devant Louis qui n'avoit que 
ſept mille hommes d' Infanterie & 
deux mille chevaux; les Seigneurs 
Poitevins qui avoient favoriſe ſa 
deſcente à la Rochelle, Vavoient 
abandonne ; ſes troupes etotent mè- 
contentes & decouragees ; la Li- 
gue ſur laquelle il fondoit toutes 
ſes eſperances, venoit d'Ctre Ecra- 
| ſee en Flandres ; n'oſant paroitre 
en campagne, il ſe tenoit renferme- 


rr 


dans Parthenay *; Philippe alloit + vine du 
Vattaquer avec une armèe victorieu- * 
ſe; il Etoit preſqu'impoſlible qu' ii 
echappat 3; mais Philippe qui pa- 
roiſſoit quelquefois mepriſer les me- 1 
naces de Rome, connoiffoit cepen- | 
dant trop bien les effets de la ma- 
ladie Epidemique dont les eſprits 
de ce temps-la etoient agités à la 
moindre excommunication , pour 
navoir pas de tres-grandes defe- 1 
rences pour le Pape; il ne le prouva 
que trop dans la ſuite ; d'ailleurs | 1 
il aimoit Pargent ; il ceda donc 
aux vives ſollicitations de Sa Sain- 2 ord. 

6. Dus 
tete, & A e des ſommes con- eie. T. 5, 
derables qu'on lui offroit; ſoixante 
mille livres ſterlings qui lui furent 
payees comptant, le firent conſen- 
tir a une trève, lorſqu' il pouvoit 
tres. aiſement chaſſer les Anglois de Larry: 
la Guyenne & de tout ce qu' ils poſſẽ · 
dotent encore en dega de la mer. 
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1 efit été bien plus prudent & 
bien moips chimerique de &atta« 


cher à cette conquete,, que daccep- | 


ter, comme il fit deux ans apres, 
la couronne d'Angleterre pour fon 
fils. V 

Le regne d'un Prince foible & 
mepriſable, procure quelquefois un 
bien; le peuple reprend ſes droits 
& ſes franchiſes qui ne ſont que 
trop ſouvent de nulle conſidèration 
ſous les regnes glorieux & pleins 
de ſucces ; la Nobleſſe Angloiſe 
profita du mepris general ol: Jean 
Etoit tombe , pour Vobliger de re- 
nouveller & de confirmer , par 
un nouveau ſerment , les privileges 
dont elle avoit joui ſous les Rois 
Saxons , & dans leſquels Henri I 


Pavoit retablie par la fameuſe charte 
des communes libertès. A peine Jean 


_ eut-il ſignè cette charte , que pour 
ſe mettre en état de la reyoquer , il 


fit 
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lui fut poſſible, en Hollande, en 


le Poitou, toutes ſortes de bandits 


pouilles de ſa Nobleſſe, & com- 
menca par ſaccager les terres des 
principaux Seigneurs, de la fagon 
la plus barbare. Le Pape, quelques 
annces auparavant, parce que ce 
Prince ne vouloit pas recevoir de 


declare indigne du trone ,: & avoit 
dèliè ſes.Sujets du ſerment de fide- 
lite ; ce mEme Pape le delia avec 
la meme facilite de tous les fer- 
mens qu'il ayoit faits à ſes Sujets, 


loient defendre.leur vie, leurs biens 
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fir ft enedler; le plus — qu il 
Flandres, dans la Guyenne & dans 
& de ſcelerats dont il alla recevoir 


les differentes troupes à Douvres; 
il leur promit une partie des de- 


ſa main un Archeveque de Cantor- 
beri , Payoit-excommunie , Favoit 


& les excommunia parce qu'ils vou- 


& leurs libertes : c'Etoit toujours 


—— 
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Innocent III, ce pontife f hardi, ſi 

violent, ſi dur, mais qui devenoit (1) 

die cire d la vue de lor, dit le Moine, 
Mathieu Paris. nn apprit par 
»bepuis ſes Legats que Louis avoit ac- 
Louis VIII. cepte 1a couronne d Angleterre „il 
monta en chaire, & tenant une 

Le P. Da. Epte, Glaive, glaive, dit-il , ſors 
. fourreau , aiguiſe-toi pour tuer & 
pour briller : ce wetoit pas ainſi que 
prechoient les Apotres 3 ; il finit ce 


ian de fermon par faire jouer toute ſon ar- 
— Dl. tillerie, & tuer lame de Louis & celle 
cleſie. de Philippe en ricochet, il laiſſoit 
partir ſor: fils. Mezerai dit que ces 

foudres , quand elles ſont injuſtes , ne 

fone que des foudres de Salmonee ; 
Philippe woſa pas ſe flatter que les 
Ecclèſiaſtiques de ſon Royaume 

les regarderoient comme telles ; il 
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i ) Ad omnia « ſeelera pro pramiis gat 
Pereus. 
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ne donna que ſecretement des ſe- 
cours pour faire rèuſſir Ventrepriſe ; 
il la blàmoit publiquement : Mon- 
ffeur, lui dit Louis, qu'il feignoit 
de vouloir retenir, e ſuis votre hom» 
me-lige pour les fiefs que vous ma- 
ye; donnes en France, mais il ne 
vous appartient pas de decider tou- 
chant le terone d' Angleterre, & fe vous 
entreprenex de me faire quelque vio- 
lence a cet egard , je me pourvoiras 
devant la Cour des Pairs; elle a en- 
tendu, comme vous, ce qu ont dit les 
Deputes qui ſont venus m'offrir ce 
| trone de la part des Barons & de 
la Nobleſſe. Mes droits ſont incon- 
teſtables, & je les ſoutiendrai fuſqu d 
la mort. Ces Deputes avoient dit que 
Jean n'a voit obtenu la couronne que 
par Election ; qu'il Pavoit publi- 
quement abdiquee ; qu'il ẽtoit vrai 
que le Pape la lui ayoit rendue 
au bout de cing jours, mais que 
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le Pape n'avoit pu rendre ce que 
Jean n'avoit pu donner; que ce 


| Rapin de Prince, a ſon couronnement, avoit 


promis d' obſerver inviolablement 
la charte de leurs libertes; qu' ils ne 
Pa voient reconnu pour Roi qu'a 
cette condition; que loin de tenir 
ſa parole, il avoit fait venir des 
troupes Etrangeres pour mettre la 
nation dans les fers; qu' en violant 
ſes ſermens, il les avoit delies de 
ceux qu'ils lui avoient faits; qu'un 
Roi, & ſur- tout quand il ne l' toit 
que par élection, ſe rendoit cou- 
pable comme un autre homme, des 
qu'il devenoit traitre à la patrie; 
qu'il n'y avoit point de plus haute 
trahiſon, que d'avoir voulu jetter 
une Nobleſſe libre dans Feſclavage,' 
& la rendre tributaire d'un Prince 
etranger ; que ſous les Rois Saxons, 
& depuis Guillaume le Conquerant, 
il y avoit pluſieurs exemples qu on 


14 
. 


SU PARTS: M8 


n'avoit pas ſuivi Fordre de la ſuc- 1 pa 
ceſſion; que le diſcours de PAr- . . 264. 
cheveque de Cantorberi, lors de 

Teleion de Jean au prejudice d'Ar- 
tur, en .&toit une preuve : $i ſe Rapin de 
trouve, avoit dit ce Prelat , quel- 3 = | 

qu un de la famille du dernier Roi, 
qui ſurpaſſe les autres en excellence, 
nous ne devons pas faire difficulte de 
nous ſoumettre 2 ſa domination 5 que 
le Prince Louis Etoit non-ſeulement 

un des plus proches heritiers par 
la Princeſſe Blanche, ſa femme, 
fille d'Eleonor ſceur de Richard cæur 
de lion, mort ſans enfans, mais qu'il 
 Etoit encore le ſeul en état de les 
ſecourir; qu'ils venoient done le 
prier d'accepter une couronne qu' ils E 
avoient autrefois confièe a Jean, & 
qui etoit vacante, independamment 
de tous leurs griefs , depuis Vabdi- 
cation ſolemnelle qu'en avoit faite 
cet indigne Prince. Telles etoient 

pO „ 
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les raiſons quavoient alleguees les 
Deputés de la Nobleſſe d'Angle- 
terre: tous nos Hiſtoriens les ont 
affoiblies & tronquees , parce qu' ils 
n'ont fait que copier le Moine An- 
= Mathieu Paris. 

Louis aborda au port de Sand 
wick le 23 de Mai 1216, fut cou- 
ronnè dans Londres, y regut Phom- 
mage des Barons, & celui d'Alexan- 
dre I, Roi d'Ecofle, pour les fiefs 
que ce Prince pofſedoit en Angle- 
terre. Jean, qui n'avoit pas of& riſ- 
quer une bataille en s oppoſant au 
_ debarquement des troupes Francot- 

ſes, fuyoit deyant elles de province 
en province; il penſa perir avec ſon 

armee, en traverſant un marais qui 
| ſeparele Comte de Lincoln de celui 
de Norfolk; il y perdit tous ſes ba» 
gages & ſes treſors. Rapin de Toi- 
ras dit que cette perte irreparable, 
dans les circonſtances od il ſe trou- 


— — — — — * 
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, yoit, 1vi cauſa une fievre violente T. 2. p. 359. 
dont il mourut au bout de quelques 
jours, le 28 d' Octobre 1216. Dau- 
tres Hiſtoriens rapportent qu tant | 
arrive avec beaucoup de peine a 
Abbaye de Suines-Head , il y fut 
empoiſonne par les Moines, parce 
qu'il n'etoit plus, diſoient- ils, qu'un 

Tyran. Quelques années aupara- 

vant, lorſqu'à la tete de troupes 
etrangeres il ravageoit de la fagon la 

plus barbare les terres de ſes Barons, 
Guillaume d' Albinet, Gouverneurde 

W Rocheſter , & qui s'toit renferms 

dans le Chateau avec fa famille, vit 

un ArbalCtrier qui viſoit a ce Prince 

W & qui alloit le tuer : Matheureux , 

lui dit-il en détournant le coup, 

Songes-tu que C'eſt le Roi / je frais 
que nous ſommes reduits aux dernie- 
res extremites, que nous manquons 

de tout; que nous n'avons eucun ef- 

poir de  ſecours ; ; 9 il va donner Paſe- 
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aut; qu'il fut toujours ſans men 
corde; qu'il nous fera tous maſſacrer, 
& que ma famille & moi ſerons les pre. 
mieres victimes qu'il ſacrifiera d ſon 
implacable cruaute ; mais c'eſt le Roi. 
On. Vavoit ſurnomme Jean ſans 
terre, parce que Henri II, ſon pere, 
ne lui avoit rien deſigne dans un pre- 
mier partage qu'il fit de ſes Etats 
entre ſes enfans; on raconte que ce 
ſurnom lui fut confirme apres ſa 
mort; les Moines de Wincheſter 
rœpandirent parmi le peuple quꝰ on 
entendoit un bruit continuel ſur ſon 
tombeau, & qu'il en ſortoit de 
temps en temps des cris Epouyan- 
tables: ils jetterent ſon eps das 
un champ. | 
II laifla deux fils; Henri, le ** 
286 „n'avoit que dix ans. La plu- 
part des Barons commencerent a 
reèflèchir qu'en le reconnoiſſant pour 
Roi „ il y auroit une minoritè: c "eſt 
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une orſpeRtive bien flatteuſe | pour 
des eſprits dont Finaquietude flegma- 


tique aime à ſe repaitre de nouveaux 
arrangemens dans VEtat,de factions, 


de brigues & de cabales; d'ailleurs, 
dans la ſituation où etotent les affai- 
res de ce jeune Prince, chacun eſ- 


pera de pouvoir ſe vendre au prix 


qu'il voudroit. Ils avoient recu Louis 
comme leur liberateur, & il Petoit ; 
mais des qu'on penſe a violer ſes ſer- 
mens, on a bientor imagine des pre- 


textes pour colorer fa trahiſon; il 


S'etoit defie d'eux, diſoient- ils, & 
leur avoit fait l'injuſtice & Paffront 
de donner le gouvernement de quel- 
ques Places importantes à des Fran- 
cois. Quelques-uns furent aſſez la- 
ches pour continuer de paroitre dans 


ſes interCts,-afin de trouver les occa- 


fionse de le trahir par de perfides 
conſeils. Le Comte du Perche le leur 


Rapin de 
Toiras, +5 2. 


reprocha au combat de Lincoln, ou p. 384 
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les troupes Frarcoiſes, , dans la ol 
tion la plus deſavantageuſe, ſe firent 


hacher en pieces ſans pouvoir pref- 
que attaquer ni ſe defendre. Cette 


perte fut ſuivie d'une autre ſur mer; 
un petit ſecours qui venoitde Calais, 
fut battu, & ce qui contribua le plus a 
Thid. Vote. notre victoire, dit un Hiſtorien An- 
glois, c'eſt que nous avions ſur nos 


vaiſſeaux une tres-grande quantitè de 
chaux vive; nous la jettions en lair; 


le vent favorable la pouſſoit dans les 
yeux des Frangois & les aveugloit. 


Louis fe vit bloque dans Lon- 


dres ; i faut Sen defaire , crioit une 
populace arrogante & lache, c'eff un 
Prince Frangois, Il en eut tout le 


W 


courage & la digmte; il avoit connu 
les Anglois; ; il parut moins irrite de 


Sen voir indignement abandonne , 


qu'emprefle de les ceder ; il enyoya 


dire au Comte de Pembrock, tuteur 


du jeune Henri, & dont Parmee ap- 


— — — 
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or"; 


prochoit, qu'il etoit pret de traiter , 
mais en lui declarant en meme temps, 
dit Rapin de Toiras,qu"i ne conſenti - T. 2. p. 385, | 
| Toit jamais qu*d une paix honorable & 
qui mit a couvert de toute pourſuite ceux 
qui Pavoient appelle en Angleterre. 
Ce ſoin genereux,, Sils ne le meri- 
toient pas, Etoit digne de luz. Tous 
nos Hiſtoriens, Mezerai, le Gendre, 
Daniel, &c. ont avancè que ce Prin- 
ce, par un des articles du Traité, 
promit qu'il tacheroit d engager ſon 
pere à reſtituer toutes les provinces 
en- decà de la mer, confiſquees ſur 
le Roi Jean, ou qu'il les rendroit 
lorſqu il ſeroit ſur le trone : dans ce 
Traite qui contient dix huit articles, 2, 4a 
il n'y en a pas un ſeul qui faſſe men- {oo 2 ba 
tion de cette reſtitution ; Rapin de 

Toiras & Jean le Clerc conviennent 

que fi Louis entra dans un pareil en- T. ala 
gagement , ce ne fut apparemment Ades publics 


e Rymer. © 


que verbalement , ou par des articles pag. 668. 
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ſecrets ; ils auroient du convenir | 
franchement, & comme ils le pen- 
ſoient , que la pretendue promeſſe 


de cette reſtitution eſt un fait indi- 


Ada bes, 
T. I. P. 93. 


gnement & fauſſement avance par 


le Moine (1) Mathieu Paris, & que 
loin d'en trouver quelque indice 
dans les Actes d' Angleterre, on y. 
voit des preuves du contraire, puiſ. 
qu'il n'eſt pas douteux que Hemi 
n'auroit pas manquè de parler ſou- 5 


vent de cette promeſſe, & du man- 


quement de parole, dans les diſcuſ- 
ſions qu'il ent dans la ſuite avec la 
France „dans ſes declarations! de 
guerre, ou de treves, & dans is 
Plaines au Pape qui trois le para 


(1) Mathieu Paris roit Run & Moine 
de 8. Alban; ſon Hiſtoire commence 4 la 


conquète de T Angleterre par Guillaume le 


Conquerant, & finit en 1259. Henri III, 


fils de Jean Jans terre, Thonoroit de fon 
amitié. 5 | NOI e 


"TOUR Faris. > 1 Gs 


3 Louis & lui ; or (1) 
il n'en fait jamais mention. D' ail- 


* af _ 


— 
. 
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S. Louis, ſon fils, 6toit priſonnier des Sar- 
taſins, elle Ecrivit a Henri qui avoit aufſi 

pris la Croix, pour le ſolliciter d'accomplir 
ſon vœu & d' aller au ſecours des Chretiens: 


Henri lui Ecrivit „& a S. Louis, 7 0 preſ- 


ſeroit ſon depart , fi on vouloit lui rendre les 


Provinces confiſquees ſur Jean ſans terre, ſon 


pere; il n'auroit pas manquè d ajouter, con- 


formement 4 la promeſſe qui men fut faite 


par le feu Roi Louis VIII, il n'en dit pas 
un mot; donc Louis VIII ne s' toit jamais 


engage a cette reſtitution, ni par des articles 


ſecrets, ni verbalement. 


| Lier Henric It Regis Angliz, Ludovico 
IX Kew Franciæ. 


Requiſiti dudum per Litteras actos anod 
adventum noſtrum acceleremus in ſuccurſum 


Terre, ſanctæ, recolimus ſerenitati veſtræ reſ- | 


cripſiſſe quod, ſe Terras noſtras per vos & pro- 


(1) Lorſque la Reine Blanche apprit que 


Anno 1252. 


genitores veſtros occupatas fret ſalubri con- , publica, 
Mov nobis redderetts P palſogiun noſtrum acce- T. I. p. 225 


Li 


| 


| | — 3 — 1 
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leurs la lecture ſeule de ce Traité, 


| * toute vraſetabiance 2 cette pro- 


% 
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Ae & ponies & res noſtras expo- 
neremus in obſequium Crucifixi ad honoris 
veſtri incrementum. Et licet jam paſſagium 
noſtrum ſit juratum , & certo tempore ſta- 
tutum, idem tamen paſſagium anticipabimus, 
potenter nos accingendo ad prædictæ Terra 
ſuccurſum , dum tamen occupata prædicta 
nobis benigne reſtituatis ; quod veſtræ Regia 
Dignitati ad ſalutem cedet perpetuam 6 
laudem fame temporalis. PENS 
Le Reine Blanche paroiſſoit diſpoſee a 
rendre la Normandie a Henri, mais les 
Barons Francois sy oppoſerent : ſi la Reine 
Regente, diſoient- ils, par une affection 
naturelle a une mere qui deſire Farracher 
ſon fils des mains des Sarraſins, veut faire 
une pareille choſe, elle ne doit pas s attendre 
que nous y conſentions jamais, & que nous 
approuvions qu'on regarde comme nul & 
frivole le jugement des Pairs, qui a condam- 
ne Jean ſans terre, & qui la juſtement privẽ 
de la Normandie; il ſeroit bien étonnant, 
ajoutoient-ils, que le Roi mème * 
| i 5 
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meſſe; Louis n'y parle point en 
Prince à qui Von fait la lot; au con- 
traire, il impoſe des conditions en 
faveur de ſes adherens & de ſes al- 
lies; il exige qu'on lui payera les 
rangons qui lui ſont dites, & on le 
lui promet ; on voit par tous les ar- 
ticles qu'il ſent qu'on doit lui faire 
un pont d'or; & en effet, outre cin 
mille mares d'argent que la ville le 
Londres lui ayoit prètés, on lui en Bfarkieu 
donna encore quinze mille, qu il tou- © ya 4 
cha comptant , a condition qu'il ne 


reviendroit plus en Angleterre 4 


— 


— — 


qu'il peut entreprendre de telles choſes ſans 
notre conſentement: abſit enim ut duodecim Mathieu 
Parium judicium quo juſtè abjndicatur Rex - 7 Fong | 
Anglorum & privatur Normandid , caſſetur 605. 
& pro frivolo habeatur , . . fadtum eſt murmur 
horribile inter Magnates Francorum, quod 
fine conſenſu univerſalis Bernagit , talia 
præſumeret Rex Francia premeditari, 
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mauvais deſſein. Nos Hiſtoriens - 
jours pareſſeux, & qui ſouvent ne 

our que ſe copier les uns les autres, 

n' ont point cherchè, ou n'ont pas 
connu la piece originale; ils Sen 

ſont rapportes imprudemment a 
Mathieu Paris; le caractere ſeul & 
toute la vie de Louis VIII, Sils 
avoient voulu y reflechir , depo- 
ſoient contre le recit du Moine An- 
glois ; jamais Prince n'eut plus de 
courage 8 ne fut-plus eloigne de 

toute action indigne d'un Francois. 

T. 2. p. 385. D'ailleurs, des qu il offrit de ſe retirer, 
dit Rapin de Toiras, le 2 

Pembrock ne balanga pas d y conſen 

conſiderant que le Roi de France n'etoit 
pas ſi epuiſe de troupes & d'argent qu'il 
ne put faire encore de tres-grands efforts 
Rapin de pour degager le Prince ſon fils. Cet 


Toiras. T. 2. 


a8; 353. | 
B44 F. Hiſtorien devoit ajouter que le Roi 


Fag. 2395. de France avoit a Compiegne vingt⸗ 


Larrey. T. 1. 


pag. 4639. eind otages us les Barons . 


ir, 


5 


E 


lui a voient donnès, & qui, fans 
doute, Etoient des plus illuſtres fa- 

milles d'Angleterre. | 

Le jeune Henri, immediatement 
après avoir ete proclame Roi par les 
Seigneurs de ſon parti, avoit rendu 
hommage de ſa Couronne au Pape, 
entre les mains du Légat, confir- 
mant ainſi le don que ſon pere en 
avoit fait au S. Siege ; voila pour- 
quoi Sa Saintete s'intéreſſoit fi vive- 
ment en ſa faveur, tandis que par 
eſtime elle excommunioit pontifica- 
lement Louis tous les Dimanches, le 
connoiſſant incapable de vouloir ja- 
mais ſe ſoumettre à ce honteux hom- 
mage; & c'eſt ce qui mit en meme 
temps le comble a Popprobre des 
Barons Anglois * non-ſeulement ils 
trahirent un Prince qu'ils avoient 
appelle , mais encore l'honneur &. 
les droits de leur Nation, puiſqu' en 
ſe rangeant ſous la domination de 
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Henri, ils reconnoiſſoient que l An- 
gleterre Etoit un fief, & un fief tri 
butaire de Rome. Quelques- uns td. 
choient de s excuſer en diſant que 
Philippe, ou n'auroit pas dũ leur 
envoyer ſon fils, ou qu'en le leur 
envoyant, il devoit Faider ouver- 
tement de toutes les forces de ſon 
Royaume. Il eſt vrai que la conduite 
de ce Monarque fut tres-ſinguliere; 
il n'envoya que de foibles ſecours en 
comparaiſon de ceux qu'il pouvoit 
donner; il ſouffrit que les Evèques 
de France publiaſſent lex communi- 
cation contre Louis; il confiſqua ſes 
terres, & diſoit tous les jours qu'il 
ne vouloit ni le voir ni lui parler, 
pour ne pas s expoſer a la contagion 
d'un excommuniè: n'etoit - ce pas 
lui · mème fournir aux Ecclefiaſtiques 
d' Angleterre des raiſons très- propres 
à contenir le peuple dans le parti 
que le Pape favoriſoit? f 


4 
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Philippe - Auguſte mourut le 14 
juillet 1223; nos Hiſtoriens, entr au- 
tres le Pere Daniel, continuant tou- 
jours de copier Mathieu Paris, di- 
ſent qu'à Pavenement de Louis VIII 
2 la Couronne, Henri lui envoya 
demander la reſtitution de la Nor- 
mandie, de PAnjou, du Maine & du 
Poitou, conformement au Traite fait 
entreux a Londres; que Louis re- 
pondit qu'il pofſedoit ces Provinces 
par le droit de la guerre, par celui 
du Souverain ſur ſes vaſſaux rebel- 
les, & en conſequence du Jugement 
rendu contre Jean ſans terre par la 
Cour des Pairs; que d'ailleurs il ne 
ſe croyoit pas oblige à Vobſervation 
d'un Traitè que Henri avoit lu-mE- 
me viole le premier dans pluſieurs 
articles. Yai prouvè que Louis ne s'e- 
toit jamais engage à rendre ces Pro- 
vinces, & il ne tarda pas à faire con - 
noitre qu'il avoit au contraire rèſolu 
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de chaſſer entierement les Anglois 
de ſon Royaume. Il declara que 
Henri, ayant manque a ſon devoir 


de vaſſal en ne comparoiſſant pas 4 
ſon ſacre comme Duc de Guyenne, 


il confiſquoit de nouveau tous les 


fiefs mouvans de la Couronne , qui 


avoient appartenu aux Rois d An- 
gleterre. Il aſſembla ſon armée pres 


de Tours, pafla la Loire, battit 


les Anglois dans le pays d'Aunis, ſe 
rendit maitre de Niort, de Saint- 


Jean d'Angeli, de la Rochelle, du 


Limoſin, du Perigord , & generale- 
ment de tout ce qu'ils poſſedoient 


en- decà de la Garonne; il ne reſtoit 


plus qu'a les chaſſer de Bordeaux & 
de la Gaſcogne, lorſque malheureu- 
ſement, A la priere du pape & des 
Ecclevaſtiques , il abandonna ſon 
objet pour tourner ſes armes 9 
le Comte de Toulouſe, & les Here- 
tiques du Languedoc; 3 11 accorda , 
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dit le Gendre, une treve d Henri, 
moyennant une ſomme de trente mille 
| marcs d argent. 

Mathieu Paris fait mourir Louis 
VIII au fiege d' Avignon, empoi- 


ville le 12 Septembre 1226, & qu'il 
ne mourut que deux mois après, le 


vergne. Si l'on en eroit Guillaume de 


les Médecins (1) ayant declare a ce 


1 . 


— 


(1) ... Sentiens Arcambaldus de For- 
bonio poſſe juvari Regem amplexu faeming , 
jueſitam virginem ſpecioſam ac generoſam , 
atque edofam , qualiter Regi ſe offerret & 
oqueretur , quod non libidinis deſiderio, ſed 
Puditæ infirmitatis auxilio adveniſſet, dor- 
ente Rege, à cubiculariis ejus, de die fecit 
n thalamum introduci ; quam Rex evigllans, 
um vidiſſet aſpirantem, quaſivit que eſſet & 
jaliter introifſet ? Que ſicut edodda erat, ad 


* 


ſonne par le Comte de Champagne: 
il eſt tres- certain qu'il prit cette 


8 Novembre, a Montpenſier en Au- 


＋. 3. P. 270. 


Puilaurens , Auteur contemporain, 
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Prince que ſa maladie venoit d'un 


ſon lit, tandis qu'il dormoit, une 


preſſee par d'impudiques deſirs , mais 


air gracieux A cette jeune perſonne 


t 
1 
6 
. 


—— — 
— 


fit. cap. 36. * N | 


; wt. 
— — I at oc nes — 


excès de continence & de ſanté, es 
chambriers introduiſirent aupres de 


jeune fille d'une rare beauté, à qui 
ils recommanderent bien 4 dire 
qu'elle ne venoit pas le trouver, 


uniquement par le motif genereux 
d'une ſujette qui ſeroit charmee di 
conſerver une vie ſi precieuſe d PE tat, 
Louis, en s'eyeillant, demanda dun 


ce qu'elle vouloit; elle le lui fit en- Wi 
tendre par ſa rougeur, ſon embar- 
ras & quelques mots foiblement ar- ! 
| "wy B n 

— 
quid advenerat, referavit ; cui gratiatus Rex IE 
ait: non ita erit , puella, non enim peccaren 2 
mortaliter ullo modo, & convocato Domin p i 
Arcambaldo de Borbonio , mandavit ean | 

| honorifict maritari. Guill, de ode: Lauer: 
a 
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ticul's: non, non, dit: il, 7'aime 
mieux mourir que de commettre un po- 
ch moreel, Il fit Eloigner le remede , 
mais en recommandant a Archam- 
baud de Bourbon de recompenſer 
la bonne volontè, & de marier ho- 
norablement la gentille pucelle. 
S. Louis, fon ſucceſſeur , donna 
Pinveſtiture du Comte de Poitou à 
ſon frere Alphonſe; Hugues, Comte 
de la Marche, aſſembla des troupes, 
ſe fortifia dans ſes Villes & Cha- 
teaux, ofa declarer à Alphonſe qu'il 1 
ne le reconnoiſſoit point pour ſon - 
Seigneur , & envoya demander des 
ſecours au Roi d'Angleterre. Henri 
ne ſe piquoit pas d'etre fidele a ſes 
ſermens; ainſi quoique la treve avec 
la France ne fut pas expiree, il ſe 
mit en mer & vint debarquer au 
Port de Royan. La grande chroni- cho. 4 
que rapporte que la Comteſſe de la 3 
Marche, la plus belle, la plus hau- 


| 
| 
1 
| 
| 
| 
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Elle vou- faine & la plus mechante * _ 
1 ſiècle, alla a ſa rencontre, & PX 

Louis. lui dig - + Biau cher fils, vous étes de 

Bonne NT dere venu ainſi Fecourir 

ls we- vos freres, * que les fils de Blanche 

_ | u- de Caſtille veulent trop mallement de. 

— fouler & tenir ſous pieds. Ces fils de 

Blanche de Caſtille deſcendoĩent de 

Robert le fort, & les Rois d Angle. 

* Pere d ln. terre de Torquat, ſimple Gen- 

gelger, ee tilhomme Breton; mais laiſſant à 


c Comtes 
rag de- part Porigine des deux maiſons ; 


1 

venus Rois l 
1 cette Comteſſe, quoique veuve de BW | 
Jean ſans terre & mere de Henri, p 
ayant d'ailleurs quitte ſon rang 

pour epouſer un Comte de la Mar- 

che, ne devoit pas s *Enorgueillir au 

point de dire qu'elle fe tueroit plu- 
tot que de ployer le genou devant la 
femme d Alphonſe , un fils de France. 
S. Louis marcha aux Anglois , , les 
trouva campès de Pautre cõtè de la 
Charente, mit pied à terre, & le 
ſabre 


11 


— 
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ſabre Ala main, a la tte de ſa gar- 
de, forca toutes les barricades du 
pont de Taillebourg; en meme 
temps une partie de ſon armee, paſ- 
ſant a la nage, ou en bateau, fit aban- 
donner a Pennemi le bord de la ri- 
viere, & gagna aſſez de terrein pour 
ſe mettre en bataille. Henri conſ- 
terne des prodiges de valeur qu'il 
voyoit faire à Saint Louis, chargea 
ſon frere Richard de tacher de Va- 
muſer par des propoſitions de paix. 
Richard quitta ſon caſque & ſa cui- 
raſſe, prit un bdton blanc a la main, 
sapprocha des n6tres, ſefit conduire 
au Roi, & en obtint une ſuſpen- 
u Wl fron darmes juſqu'au lendemain. 
- WH Ceroit au mois de Juillet; on de- 
couvrit A la pointe du jour que les 
Anglois avoient dEcampe ; on les 
ſuivit; on ne put les atteindre que 
vers les dix heures. Le terrein, ſur 
une hauteur entre deux collines & 
Tome 111, Ee 
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coupe par des vignes , leur Colt 


avantageux; le Prinee Richard, les 
Comtes de la Marche & de Leicef- 


* 


tacherent de les animer par leurs 
diſcours & leur exemple; le combat 
fut long & ſanglant; mais enfin ils 
furent enfonces de toutes parts, & 
Louis les pourfuivit , moins pour 
achever leur defaite, que pour arre- 
ter le carnage & l emportement du 
ſoldat au ſein de la victoire. Henri 
eraignit d'etre inveſti dans Xaintes, 
Senfuit juſqu'a Blaye , & ne $y 
croyant pas encore en slirete , alla 
ſe renfermer dans Bordeaux. 

Les propoſitions de paix qu'il fi 
faire, furent d'abord rejettees : on 


n' toit qu'au commencement du 


mois d' Aout, & l'on ne vouloit pas 
perdre, comme avoient fait Philip- 
2 guſte & Louis VIII, le moment 

d'achever de chaſſer les e du 


| 
| 
| 
| 


—— 


SSN PAR 
Royaume. Malheureuſement Saint 
Louis parut incommode; il mouroit 
beaucoup de monde dans nos trou- 
pes d'une eſpece de maladie peſti- 
lentielle; on craignit qu'il nen fitt 
attaque z on le connaiflott; on ſga· 
voit que ſi l'on continuoit la cam- 
pagne, il ne voudroit pas quitter 
Parmee ; ſes Barons conſentirent 
d'accorder une treve de einq ans 
à Henri, à condition qu'il payeroit ,_ Rapin « 


Toiras , T. 


chaque annèe une ſomme de cinq pag. 444+ 
mille livres ſterling, & que les Pla- 

_ ces conquiſes reſteroient au vain- 

queur. On a pu remarquer qu en ac- 
cordant une paix ou une treve, nos 
Rois avoient toujours attention de 


t 

. ſe faire payer une certaine ſomme: 

1 dans ces temps-là, ils ne faiſoient 
1 encore la guerre que ſur leurs epar= | 
" gnes & les revenus de leurs terres & 

"t domaines que leurs Miniſtres n'a- 

Iu voient pasencoreimagined*engager, 
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Depuis le jugement rendu contre 
Jean ſans terre, il n'y avoit eu que 
des treves entre les deux Couron- 
nes; S. Louis, en 1259, fit un Traité 
de paix, par lequel laiſſant à Henri 
non- ſeulement ce qui lui reſtoit au- 
dela de la Garonne, il lui rendit 
encore des Provinces entieres, le 
Perigord , le Limouſin, le Querei, 

PAgenois , & la partie de la Sain- 
tonge au-dela de la Charente, à la 
charge d'en faire hommage - lige, 
& de renoncer A toutes ſes preten« 
tions ſur la Normandie, PAnjou, le 
Maine, la Touraine & le Poitou. 
Cette paix, dit Mezeray , dans un 
temps ou rien ndtoit plus aiſe que de 
renvoyer enſin ces anciens ennemis dans 
leur Iſle , fit bien mal au cœur a tous 
les bons Frangois ; le ſcrupuleux Mo- 
narque voulut la faire malgre les remon · 
trances de tout ſon Conſeil , & c'eſt la 


ſeule fois; car il ne lui arrivoit jamais 


* 
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de choquer la volonte de ſes Barons. 
On lira toujours avec plaiſir VHiſ- 
toire de Rapin de Toiras; ſon ſtyle, 
quoique ſouvent peu chàtiè, eſt 
agreable; l'ordre, la nettete de fa 
narration & d'heureuſes tranſitions 
entrainent & attachent ſans ceſſe le 
Lecteur; il egale les meilleurs Hifto. 
riens de Pantiquite par la fagon de 
preparer, d'arranger, de preſenter 
les Evenemens & d'en faire voir les 
cauſes ; mais il Etoit ne Francois ; la f 
revocation de Edit de Nantes lo- 

bligea de ſortir de ſa Patrie; il la 

haiſſoit, peut- Etre parce qu'il la re- 

grettoit; on remarque frequemment 

ſon animoſitè contreelle, & la partia- 

lite la plus marqu&e pour la Nation 

dont il ecrivoit 'Hiſtoire. Tout ce 

qu'il dit a Toccaſion du Traite de 

1259, eſt de la plus inſigne mauvaiſe 

foi. Je conviens avec lui que Henri 

ayoit appauvri Angleterre, en en- 


T. 2. P. 502, we Saint Louis, pour achever de con- 
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voyant ſans ceſſe dela argent en Alle. 
magne & à Rome, pour faire nom- 
mer Roi des Romains, ſon frere Ri- 
chard, & ſon ſecond fils, Roi de Sicile: 
que ſon Parlement s'en plaignit, & 
en mEme temps de plufieurs infrac · 
tions A la grande Charte: que Henri 
conſentit de nommer douze Com- 
miſſaires, & que ſon Parlement en 
nommeroit auſſi douze, qui trayail- 
ler6ient de concert à la reformation 
des abus: Que ces vingt · quatre Com- 
miſſaires » dans la crainte qu une guerre 
Etrangere ne detruisit Vouvrage 2 ile 
avoient fe heureuſement commence , & 


querir la n „ ne ſe prevalit du 
mauvais etat on ſe trouvoit l Angle- 
terre, prirent la reſolution de conclur 
une paix ferme & durable avec la Fan. 
ce. Je conviens de ces faits, mais cet 
Hiſtorien entafſe enſuite fauſſetes 
ſur fauſſetes, lorſqu' il ajoute * le 
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| Comte de Leiceſter ſe chargea de 
yenir à Paris pour faire la propoſi- 


tion de cette paix, & que la Cour de 


France trouvant des avantages con- 
fiderables dans ce que les Anglois 


lui offroient, voulut bien regarder 


Comte comme duement autoriſè, 
conclut avec lui un Traite ue Ye 
fut oblige de ſigner, Je ne citerai que 
les Actes memes d' Angleterre: ils 
prouvent qu'outre la crainte de per- 
dre la Guyenne, Henri vouloit abſo- x 


voya a Paris, des l'année 1 257 
le Comte de Leiceſter & trois autres 


Ambaſſadeurs; qu'il n'&toit point 
encore alors brouillè avec ſon Parle- 
ment; que ces brouilleries ne eom- 


mencerent qu; en 1258; qu'il vint a 


r, Ada 
lament faire la paix avec la France, role pe 
parce qu'elle Etoit néceſſaire à ſes 25: © 44 
projets ſur le Royaume de Sicile ; 


que pour negocier cette paix, il en- 


Ibid. p. 27. 


Paris, en 1259, pour conferer & 13.14. 5. 525 
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terminer avec Saint Louis ; ; qu? ils 
eurent pluſieurs conferences „& que 
Puiſqu'il negocia. de bouche & par 
lui-meme, il y a donc bien de la 
mauvaiſe foi A dire que la Cour de 
France voulant bien regarder le om 
de Leiceſter comme diement autoriſe, 
quoiqu elle n'ignordt pas la fe tuation 
des affaires d*' Angleterre , conclut un 
Traite que Henri fut oblige de fgner, 
Il le figna a Abbeville, & le fron- 
voit ſi avantageux, qu il exigea qu il 
fut ſigné par les fils de Saint Louis; ; 
les fiens, ſon frere Richard & les 
vingt-quatre Commiſſaires le ſigne- 
n. p. 42. rent; il Ecrivit au Pape pour le re- 
mercier de ſa mediation , & lui mar. 
quer combien il etoit content da- 
voir terminè cette grande affaire: 
d'ailleurs, lorſqu'en 1265 il eut 
vaincu ſes Barons & le Comte de 
Leiceſter, & qu il ſe vit, pendant le 
reſte de ſon regne , auſſi maitre en 


— 
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— 
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Angleterre qu'il Pavoit jamais ete , 

il continua toujours d' entretenir la 

paix avec la France, & ne penſa point 

a reclamer eontre le Traite d' Abbe- 

ville; ſes ſuceeſſeurs ( Edouard I & 
Edouard II) le confirmerent & le 
ratifierent encore par de nouveaux 

Adtes, & s'ils eurent quelques d- 

meles avec nos Rois, ce ne fut que 
pour quelques“ terres qu' ils preten- voyes 


0 , 1 l 'E 
doient &tre des dependances de la Par ene 


Cuyenne. Croiroit-on que malgre pr Se Ad. 
ces Actes & tout ce qu'il y a de plus 4s de Ry- 
conſtant dans PHiſtoire , Rapin de _ 
Toiras a la hardieſſe d'avancer que & x54 
les Rois d' Angleterre , ſucceſſeurs de 


Henri, ne ſe crurent point lies par un 


Traite fait dans une telle conj oncture, T. 2. p. 302. 
& par lequel la France acqueroit ſur 

la Normandie, I Anjou, le Maine, la 

Touraine & le Poitou, un droit quelle 

ne tiroit auparavant que de la force T. 3. p. 228. 
des armes; car, ajoute-t-il „f ces 
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Provinces avoient fait partie de la Mo- 
narchie ſous la ſeconde race, Hugues 
Capet les avoit donnees en fiefs d des 
Seigneurs , de qui elles ttoient venuts 
aux Rois d Angleterre par une ſucceſ- 
fron legitime, & il eft plus aiſe e dire 
que de prouver que Philippe - Auguſte 
avoit eu de juſtes raiſons pour 7 con- 
fiſquer. N'eſt- il pas ſingulier que cet 
Hiſtorien paroiſſe douter que les 
membres d'un Etat ſoient aſſujettis 
aux Loix qui y ſont etablies, & aux 
conventions qu'eux- mEmes ont fai- 
tes & deſirees ? Les grands fiefs de 
la Couronne n' toient que des dona. 
tions que nos Rois, à la mort du feu. 

dataire, renouvelloient en fayeut 
du fils, ou du plus proche parent, 
en le recevant a la foi & hommage; 
ces donations Etoient ſujettes A 16. 
vocation & confiſcation pour caules 
d'ingratitude, de déſobéiſſance, de 


| 


felonie, d'injuſtices & de 1 faits 


"SUR "PuRrIs. z 
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au Souverain ou à ceux qui lui ap- 
partenoient; ; il Etoit de droit com- 
mun que les feudataires qui · tom- 
boient dans quelques · uns de ces cas, 
perdoient leurs fiefs à perpetuite & 
ſans retour, d' autant plus que ces 
feudataires (les Ducs de Bourgo- 
ene, de Normandie, de Guyenne, 
les Comtes de Champagne, de Tou- 
louſe & (1) de Flandres ) n'etotent 


th. 88 — 


If 1) On voit FR 1 Ages 10 — x 25 1. 23 

que les Comtes de Flandres, dans les Trai- & 8. 
tes ſecrets qu'ils faiſoient avec le Roi 
d'Angleterre , promettoient , moyennant 
une certaine ſomme , que sil avoit guerre 

avec le Roi de France, ils ne meneroient 

que le moins d' hommes qu'ils pourroient, 

au ſecours du Roi de France, leur Seigneur; 

mais cependant , de fagon qu il ne pitt pas etre 

en droit de les depouiller de leur fief : donc les 

Rois de France pouvoient confiſquer les 

fiefs de leurs grands & petits Vaſſaux , dans 

les cas de felonie , de rebellion , & 

D vj 
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originairement que les adminiſtra- | 
teurs amovibles de ces Provinces, 
dont ils avoient obtenu la propricte 
& I'heredite. Jean ſans terre, accuſe 
d'avoir aſſaſſinè fon neveu Artur, 
fut cite devant la Cour des Pairs; 
il envoya des Ambaſſadeurs a Paris 
pour demander un ſaut- conduit ; M la 
repenſe que leur fit Philippe-Au- 
guſte Etoit ſimple, juſte, naturelle; 
ils voulurent objecter que leur Mai- 
tre n'etoit pas ſeulement Due de 
Normandie, mais en meme temps 
Roi d'Angleterre , & que quand 
meme il voudroit $expoler à com- 


Paroitre, les Barons de ſon Royau- 


me $'y oppoſeroient. EA que m im- 
porte, repliqua Philippe? Le Duc de 
Normandie (1) n eſt il pas mon vaſſal? 


————— 


8 7 _ _ w 
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(1) La Normandie étoit un fief-lige 
comme les autres; / Hiſtorien contemporain 


de lawie de Louis le jeune, dit: Norma- 
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Neft-il pas juſticiable de ſes Pairs 
pour un atcent comms en France ſur © 
un autre de mes vaſſaux & mon gen- 
dre ? S'il a juge a propos d'acquerir 


„ 


— 2 


niam. .. Henrico, filio Comitis Andegavo= 
rum, reddidit, & eum pro eddem terrd in 
homiriem-ligium acrepit. Hiſt. glorioſi Regis 
Ludovici. Ducheſne. Tom. 4. 
Le Roi de France, dans les. Traites 
qu'il faiſoit avec les Rois d' Angleterre, les 
appelloit ſes fe aux, & ils Tappelloient leur 
Seigneur. | 
Nous Henri, Roi f Angleterre K aiderens Afa publica 
Philippe, Roi de France, notre Seigneur, de 4. 7-1 
| p. 17. anne 
tout notre pouvoir: nous Philippe, Rot de 1180. 
France, aiderons Henri, Roi dA ngleterre . 
notre homme & notre fidele , de tout notre 
pouvoir, wy 
Voici ce que nous Philippe h Roi de Sn Did. 7. 20. 
avons promis d Richard, Noi d Angleterre , i 183. 
notre féal ami: voici ce que nous Richard, 
| Roi d Angleterre, avons promis à Philippe , 
| Roi de France , notre Seigneur & ami. 
Voici la forme de paix conclue entre nous pp;q., 


? 
. & notre cher & feal Jean, Roi d Angleterre: ann. 1200» 


Thidem. 


Thidem. 


Izbidem. 
anno 1329. 


anno 1259. 


anno 1272. 


| 


8 6 
86 ESSAIS HISTORIQUES 


4 ee! 
nn. 1 


un plus grand titre, Je ne dois pas pour 


cela perdre les droits Ama ſouverai- 


nete. Jean n'ayant point comparu, 
fut donc juridiquement.condamne 4 
mort, & les fiefs qu'il tenoit de la 
Couronne furent tres-legitimement 
confiſques, D'ailleurs les Rois d'An- 
gleterre, devenus poſſeſſeurs de plus 


de la moitie du Royaume, avoient 


toujours tentè d' envahir le reſte; ils 
excitoient ſans ceſſe les autres vaſ- 
ſaux à la reyolte , les ſoutenoient 


dans leur rebellion & étoient f re- 


— — —— 
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voici la forme de paix conclue entre Philippe, 


illuſtre Roi de France, notre „ 6 
nous Jean Roi d Angleterre. 5 

A Pilluſtre Roi de France, notre parent 6 
notre Seigneur, Henri Roi d Angleterre, &c. 

A Philippe , Roi de France, notre couſin 
& notre Seigneur, Edouard, Roi d. Angle- 
terre, &c. 

Pareilles Lettres d Edouard II * The 
douard III. 
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fuge de tous les mEcontens : &6toit 
une felonie continuelle de leur part, 
& je demande ſi, independamment 
de toutes raiſons politiques, l'amour 
ſeul que les Princes doivent à leur 
Peuple , n'exigeoit pas de nos Rois 
qu'ilggſafſent du droit que leur don 
noient les loix fèodales, pour chaſ- 
ſer des vaſſaux toujours inquiets & 
rebelles, fouvent perfides , & qui, 
de pere en fils, cauſoient depuis fi 
long-temps le malheur & la deſola- 
tion de la France, 

Nos Hiſtoriens, apres avoir font. 


ſement avance; ſur la parole de Ma- 


thieu Paris, que Louis VIII, blo- 
què dans Londres, avoit promis 
de rendre les Provinces confiſquees | 
ſur Jean ſans terre, diſent que Saint 
Louis, par dèlicateſſe de conſcience 
& pour le repos de Vame de ſon 
pere, fit le Traité de 1259; il y en 
a meme qui adoptent une autre im- 


Foinville. 
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poſture de ce Moine; il dit que 
Louis VIII avoit e a | 
ſa mort de reſtituer ces Provinces; 
nous avons le Teſtament de ce Prin- 
ce, dans lequel, loin d' ordonner 
cette reſtitution, il donne A ſon troĩi. 
fieme fils PAnjou & le Maine & au 


quatrième, l' Auvergne & le Poitou. 


Tout ce que je viens de dire prow 
ve que Saint Louis ne pouvoit avoir 
aucun ſerupule ſur la confiſcation 


faite par ſon ayeul & renouvellee 


par ſon pere; il declara lui-meme a 
ſes Barons qu'il la croyoit juſte. 
Pourquoi donc rendit-il quatre Pro- 
vinces ? Par impatience de retour- 


ner dans Orient accomplir le vœu 
qu'il avoit fait de delivrer le Saint 


Sepulcre ; parce qu'il avoit horreur 
de repandre le ſang Chrétien, & 
que ſon heroiſme ne le portoit qu'a 
combattre les infidè les; d'ailleurs, 
Henri venoit le voir a Paris, ctoit 


was 4 — : 8 2 — Red 1 
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ſon Courtiſan, gen Etoit fait aimer: 
nous ſommes beau=freres , diſoit le 
Saint Roi; ſes enfans ſont couſins 


germains des miens ; Je veux etablir la 


paix entr euæ & les deux Royaumes. 
La ſuite ne prouva pas que le Ciel 
eiit beni ſes bonnes intentions. 
Son fils , Philippe le Hardi, & 
| Edouard I, fils de Henri III, com- 
mencerent a regner à peu feet en 
meme temps. Il eſt bon de connoi- 


tre Edouard I, dont la memoire eſt 


auſſi chere aux Anglois , que Peſt 
aux Francois celle de Charles V, 
ou de Louis XII: je ne pretends 
pas en conclure que ſon caractere 
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Mathies 
Paris. 


eſt en general celui de la Nation - 


Angloiſe ; mais il eſt malheureux 


que Von remarque toujours un fond 


de ferocite, meme dans ceux de ſes 


Rois qu'elle admire le plus. 
Edouard, apres avoir oblige Leo- 
lyn, Prince de Galles, A ſe ſou- 


| 
| 
| 
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mettre a Phommage , lui rendit le le 


| joug de la vaſlalite fi peſant „ Quiille 

= forga à reprendre les armes. Leolyn 

j fut tuè dans une bataille ; Edouard 
1 lui fit couper la tte, & par une de- 
it iiſon indigne & barbare, la fit expo 
I Taney. ſer, couronnee de lierre, ſur la porte 
| i Rapin de de la Tour de Londres. Le pays de 
1 * * Galles n' toit point un demembre- 
1 ment de la Monarchie Angloiſe; i| 
_ 5 Ten avoit jamais fait partie, & n- 
„ toit donc pas ſujet à confiſcation; 
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David, (1) frere & heritier de Leo. 
lyn, voulut revendiquer ſes droits; 
des traitres le vendirent a Edouard, 
qui le fit condamner par ſon Parle- 
ment A Etre ecartele, & l'on Wat 


— 
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18 1) Ceft DT qu'un Monarque Angles 
puniſſoit la rebellion de ſes Vaſſaux, en 
ſuppoſant que Leolyn & David le Faſſent 
Jean ſans terre Vetoit certainement de Phi- 
lippe-Auguſte, & ſon crime Ltoit bien 
different. 6 y | 


5 * 
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gna aucune des horreurs du plus in- 
juſte & du plus affreux ſupplice, aun 
Prince qui deſcendoit de Roderic le 
Grand, & d'une des plus anciennes 
Maiſons Souveraines de l'Europe. 
Quelques annees apres, Edouard 
fut choiſi pour arbitre entre les 
Pretendans au Trone d'Ecoſſe; il 
decida en faveur de Jean Bailleul, 
& profita de la circonſtance pour 
ſoutenir que ce Royaume etoit un 
fief dependant de la Couronne 
d'Angleterre. Jean Bailleul lui ren- 
dit hommage , & ne tarda pas a en 
eſſuyer les hauteurs les plus morti- 
fiantes: Je pretends , lui diſoit le 
Monarque Anglois, vous faire venir 
a Londres , vous faire comparoitre 
devant moi, & vous tenir meme a la 
barre de mon Tribunal , quand bon 
me ſemblera, Une ſuzerainete exer- 
cée avec tant d'orgueil, & dont 
les droits Etoient ſi peu légitimes, 
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| indigna les Ecoffois ; ils ſe ſouleve. 
rent ; Edouard entra trois fois dans 


tacha trois fois de le devaſter; ti. 
mide & cruel, il faiſoit couler le 


Les freres ſang Royal * ſur des echafauds , 5 il 
de Robert 


„La Com- tre des femmes “, tandis que dans 
_ 2% la crainte de deſobliger le Pape, il 
. n' oſoit punir des Eveques pris les 
armes à la main, & avec 75 cui 


raſſes ſous leurs babits. 


ſes ardteinins vaſſaux, ſe conduiſt 
avec le Roi de France * Seigneur. 


autre Normand , ſe battoient 4 
coups de poing ſur le port de Bayon- 
ne; PAnglois tira ſon couteau & 
tua le Normand. Cette querelle 
en occaſionna pluſieurs autres entre 
les Mariniers de ces deux Nations; 
Ine flotte marchande, ſortie des 


| leur pays, & pour les ſoumettre, 


Bru. inventoit des ſupplices meme con. 


Voyons a preſent de quelle Facon 
ce Prince, fi fier & ſi terrible avec 


Deux Matelots, Pun Anglois & 


== Go,Q mm» © 1 1 
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ports de N ormandie, rencontra une 
pareille flotte Angloiſe; on $'injuria, 
on en vint aux mains; les Anglois 
furent tres-maltraites. Ce n'etoit juſ- 
ques-la qu'une petite guerre privèe, 
& de particuliers a particuliers ; 
mais des vaiſſeaux de guerre Anglois 
Sen mèlerent, prirent ou coulerent 
à fond près de deux cens barques 
Normandes, s approcherent enſuite 
de la Rochelle, & tacherent de 
ſurprendre cette ville, tandis que 
des armateurs de Bayonne faiſoient 
le degat aux environs. ; 
Philippe le Bel envoya des Am- 
baſſadeurs a Edouard pour deman- 
der raiſon de ces hoſtilitès, & lui 
leclarer qu'il le citeroit a la Cour 
les Pairs, Sil nen recevoit pas une 
prompte ſatisfaction. Edouard ré- 
dondit qu'il ſeroit toujours charmè 
hentretenir la paix qui ſubſiſtoit 
ntre les deux Royaumes depuis 
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le Traits Abbeville ; mais que 


d'ailleurs il n'etoit foumis à per- 


ſonne; que fi quelques uns des ſujets 


du Roi de France ſe plaignoient 


d'avoir été lezes par les ſiens, ils 


pouvoient venir à Londres en toute 


confiance; qu'il y tenoit ſon Tri- 
bunal, & qu'il leur rendroit une 
prompte juſtice. Cette reponſe , qui 
Etoit une declaration de toute in- 


dependance, acheva d'irriter Phi. 
lippe; Edouard, comme Due de 


Suyenne, fut cite a la Cour des 


Pairs pour y repondre de la con- 


duite des armateurs de Bayonne & 


autres de ſes vaſſaux. II paroit quil 
Etoit de ces hommes avantageux, 
dont Pair d'audace ſe demonte , & 
qui commencent à plier des qu'on 
les traite fierement ; ce vaſſal, qui 
n'etort ſoumis a perſonne ,/ enyoy? 
le Prince Edmond, ſon frere, pout 
Fexcuſer & repondre en ſon nom, 


vil 
bo 
de: 
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diſant que ſa fans ne lui permettoit n 
pas de ſe commettre d Pair de la mer. 
Philippe S' obſtina a vouloir qu'il 
comparut lui-m&me , & des que les 
delais de la citation furent expires, 
il confiſqua la Guyenne, & y fit 
marcher des troupes ſous le com- 
mandement du Connetable Raoul 
de Neſle. 1 OF 
Les Hiſtoriens Anglois ct | 
que la Reine, belle-merede Philippe, 
& la Reine, ſa femme, ſignerent avec 
le Prince Edmond uri Traite par le- 
quel, pour appaifer le Roi de France 
ſur ſes plaintes contre certains Com. 
mandans , Juges & Armateurs du 
Duche de Guyenne, & pour lui far- 
re une reparation publique, le Roi 
d' Angleterre lui livreroit les perſon- 
nes dont il ſe plaignoit, & toutes les 
villes de ce Duchè; que Philippe, au 
bout de quelques jours, à la priere 3 
des deux Reines, rendroit le tout, A 
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rEvoqueroit la citation Prononcee. , 
contre Edouard à la Cour des Pairs, 
& lui donneroit un ſauf-conduit 
pour venir a Amiens où il le rece- 
vroit de nouveau a la foi & hom- 
mage. Ces Hiſtoriens ajoutent quien 
execution de ce Traite, les villes de 
Guyenne ayant ęètè remiſes au Con- 
netable de Neſle, Philippe manqua 
de parole & les garda. La verits de 
ce fait eſt que par ce Traitè, on ne 
devoit lui remettre, & qu'on ne lui 
remit _ fix places „& qu'il pre- 
tendit n'avoir promis de les rendre 
qu après qu'on auroit indemniſe 
des frais de la guerre, & des depre- 
dations faites ſur ſes ſujets. 

Edouard envoya à Paris un Jaco- 
bin & un Cordelier pour faire des 
reproches a Philippe, & lui declarer 
qu'il ne le reconnoiſſoit plus pour 
ſon Seigneur; il fit une ligue avec 

FEmpereur Adolphe de Naſſau , le 
4 = Duc 


—— 
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Duc d Autriche „pluſieurs autres 
Princes d Allemagne, PArcheveque 
de Cologne, le Comte de Flandres, | 
le Duc de Brabant, les Comtes de | 
Hollande, de Juliers, de Luxem- 
bourg & de Bar; mais cette nuee de 
Confederes, apres bien des mena- . 
ces, des bravades, & avoir coũtè 
beaucoup d' argent aux Anglois, fut 
diſſipèe en moins de temps qu'il nen 
ayoit fallu pour la former; quelques- 

uns manquerent à leurs engagemens; 

les troupes qu envoyoit Empereur, 

furent rencontrees & raillees en piè- 

ces pres de Comines par le Comte 

de S. Pol & le Connetable de Neſle; 

le Comte de Bar; qui avoit fait une 

irruption en Champagne, fut battu 

& fait priſonnier par la Reine * qui « Jeanne de 
commanda elle-mEme , diſent quel- ararre 


femme de 


ques Hiſtoriens, & donna tous les or- ® Bel H. | 
res pendant le combat; un gros de- T. 2. p. 350, 


tachement, que conduiſoit le Comte 
Tome III. | | E 
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d'Artois, attaque par les Flamands 
pres de Furnes, les repouſſa, & les 
chargea enſuite ſi vigoureuſement 
qu'il en reſta ſeize mille ſur le champ 
de bataille; Philippe prit Lille, 
Courtray, Douay, Caſſel & Furnes. 
Sur la nouvelle que le Roi d' Angle. 
terre &toit enfin arrive au ſecours de 
ſes allies avec quelques renforts, & 
qu'il Etoit A Bruges avec le Comte 
de Flandres, il marcha vers cette 
ville:; ils n'oſerent Vattendre „& ſe 
retirerent à Gand. Les Aaglois n/a 
voient pas été plus heureux en 
Guyenne, oh il ne leur reſtoit que 
Bayonne ; ils y avoient perdu deux 
batailles; le Comte de Valois avoit 
gagnè la premiere contre le Prince 
Edmond, qui y fut blefſe, & qu 
mourut de ſa bleſſure; le Com 
d Artois gagna la ſeconde contre k 
Comte de Lincoln. 
Edouard voyant que notre armit 
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5 Savangoit vers Gand, demanda une 
ſuſpenſion d'armes: Je Vaccorde, ré- 

pondit Philippe à ſon Envoye , & 

malgre mes vidloires & mes congqueltes , 

je ne ſerai jamais eloigne de la paiæ , 

| quand Je remarquerai de la fencerite 

dans le procede de mes ennemis, & de 

la ſoumiſſion dans mes vaſſaux. La 
ſuſpenſion darmes fut ſuivie d'une 

treve que FAnglois humiliè a obtint, 
avoue Rapin de Toiras, u d la con- J. ;. 2 77. 
ſederation du Roi de Sicile & du 

Comte de Savoie, qui s 'employerens 

pour lui, Cette treve , par laquelle 
Philippe demeuroit en poſſeſſion de 

tout ce qu'il avoit conquis, n'etoit 

que pour quelques mois; elle fut 2 
prolongèe pour deux ans, & aboutit „ 
enfin a un Traite de paix; Edouard 

epouſa la ſœur, & ſon fils fut fiance 

avec la fille“ de Philippe; il pro- Elle s- 
mit d'abandonner le malheureux ** "Wn 
Comte de Flandres qu Ul. ne en- 
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gage a ſe revolter; on lui rendit a 
Guyenne, qu'il n eſperoit plus de re- 
couvrer par la voie des armes, A con- 
dition qu'il viendroit en faire hom- 


mage: lige & ſans reſtriction dans la. 


ville d'Amiens. $22 
La guerre entre les deux Couron-, 
nes recommenca ſous les regnes de 
Charles le Bel & d'Edouard II, à 
Poccaſion d'un Chateau que le Sei- 
gneur de Montpeſat faiſoit batir a 
trois lieues d' Agen, dans une terre 
qui dependoit inconteſtablement du 
domaine de France. L'Officier qui 


| commandoit ſur cette frontiere, re- 


cut ordre de Charles le Bel de bellt 4 
eette fortereſſe. Le Seigneur de 
Montpeſat imagina de declarer que 
fa terre relevoit du Duchè de Guyen- 
ne; & malgre l' Arrèt qui le condam · 
na ſur les aveux mème qu'ib avoit 
rendus, le Commandant Anglois de 


la garniſon d' Agen ſe joignit a lui, 


— — —— 
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aida a reprendre ſon Chateau, paſſa 
tous les ſoldats au fil de l' pe, & fit 
pendre les Officiers. Charles le Bel, 
a la nouvelle de cette inſolente fe- 
rocite, conſerva afſez de modera- 
tion pour envoyer demander juſtice 
au Roi d' Angleterre: apparemment 
que dans ces temps · là le crime ceſ- 
ſoit de I'Etre a la Cour de Londres, 
quand il n'avoit verſe que du ſang 
Francois ; Edouard eut l'iniquitè de 
youloir proteger cet horrible atten- 


R 
i tat. Tandis qu'il levoit ſecretement : 
- des troupes en Guyenne, & qu'il 

r fortifioit & muniſſoit ſes Places, le 

e Comte de Kent, ſon frere, éètoit a 

e Paris, out il tachoit d'amuſer le Roi 

"Y par de belles promeſſes. Mezerai 


rapporte que Charles ayant enfin 
declare qu'il Etoit ſurpris qu'on tar- 
gat ſi long- temps à lui faire la ſatis- 
faction & la reparation qu'il avoit 
= E vp. 
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demandes , le Comte de Kent partit, 
emmenant avec lui le Chevalier, Pierre 


cliemin, il renvoya ce Chevalier, ſe 
moquant de lui, & menagant de le 


rendit maitre , en moins de quatre 


Du Titke , France, femme d'Edouard & ſceur 
Recueil des 


la paix, & Tobtint; Charles garde 
PAgenois pour s' indemniſer des fra 
de la guerre, & ne le rendit que troi 


mourut le 1 Février 1328 „ & foi 
le regne de Philippe de Valois (oli 


* 


N —_—_— | 


4 Amblay „ 4 qui Pon devoit remettre 
les coupables ; mais, qu à la moitid du 


tuer Sil paſſoit outre. Le Comte de 
Valois entra dans la Guyenne, & ſe 


mois, de tout le pays entre la Ga- 
ronne & la Dordogne. Iſabelle de 


de Charles, vint à Paris demande 


ans après, moyennant une ſomme 
de cinquante mille livres ſterling, l 


ſucceſſeur, nous allons voir Ian 
bition de Fendels prendre vl 
nouvelle forme. 


— 
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Le fond du caractere d'une Nas | 
tion ne change point; tous les Haſs 
toriens qui ont parle des commen- 
cemens de notre Monarchie, pei- 
gnent le Frangois vif, fier, colere, 
fondant avec impetuoſite ſur tout 
ce qui lui refiſte ; mais genèreux; 
confiant, magnanime, des quit a 
vaincu: il fait aſſeoir, diſent- ils, 
ſon priſonnier a fa table; il lui don· 


lui rend ſes armes, & n ede 5 
de lui d'un ſommeil tranquille; Ha 
deſarme le bras, il croit avoir dom. 
tè le coeur & la haine. Nous aviom 
rendu la Guyenne & le Ponthien 
aux Anglois; nous les laiffions pan 
mi nous; nous dormions ſur la foi 
des Alliances & des Traités: le ré- 
veil fut terrible; nos Rois avoient 
toujours fermé les yeux für la n& 
eſſite d'aſſurer le repos de leur pews 
le ; ils ayoient èpargnè trop de fois 
E iv 


ne place dans fa tente; ſouvent il 


Tacit. de 
Mortih. Ger- 


man. c. 18. 


1 


examiner ſi ſes pretentions A la Cow 


paſſoit a Poncle paternel ou à ſes fil 


gne de Pharamond du de Clovis) 


mains. L'article 62 de ces Loix, 
rappellées dans les Capitulgites *_ 
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un ennemi arrogant & inquiet ; le 
Ciel permit enfin qu'il ebranlat leur 
"-Frone. 3 ;:! - FD. A 1 

Avant que de rapporter la Evens 
mens de la guerre qu'Edouard III 
declara à Philippe de Valois, il faut 


ronne de France Etojent bien for. 
dees. | | 
Les mms! 1 cher les ancien 
peuples de la Germanie, n'appor- i 
toient, point de dot à leurs maris, i 
elles n'heritoient point de leurs pe- 
res, & la ſucceſſion de leurs freres, 
s' ils mouroient fans enfans males, 


Il reſt pas douteux que les Loi 
Saliques furent redigees ( ſous le r6 


ſur les uſages &.coutumes des Get- 


. porte gx 4 e od | 
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= . - an 
5 4 ; m5 N 1 7 _—_ — 
* * — 
— — — 
- 


SUR PARIS. 157 


1 
LR —— 


: la Terre Salique 5 Ws n en peut venir Lex Salice 


Caroli Mag. 
aucune portion aux  filles ,. mais que Tit. 62. po. 


toute 4 'heredute doit aller au ſeæe viril. * 
Marculphe, qui Ecrivoit vers Van 

660, fait parler un pere, qui dit à 

fa fille: nous obſervons une Loi bar- Marculph. 
bare, qui ne ſouffre pas que les ſæurs * 
partagent avec leurs freres. L'objet de 

cette Loi etoit d'empecher que le 

bien ne ſortit des familles Frangoi- 

ſes, ceſt-4-dire , des familles no- 

bles, des familles 4 conquerans, & = 
ne paſsat à des etrangers. On voit 

au meme article 62, que les filles 

étoient admiſes a partager dans les 

terres (1 ) que les vainqueurs n'a- 


ME — 


Tow 


(1) Il y avoit deux ſortes d'aleuds, ou 
terres hereditaires ; les a/euds ſaliques & les 
aleuds non ſaliques; les premiers ne pou- 
voient Ctre pofledes que par les conquerans 
& meme par les males; les aleuds non ſali- 
ques etoient les terres qu'on avoit laiſſees 
aux naturels du en toute propriete, & 


E v 
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voient point retenues pour eux , & 

qu' ils avoient laiflees aux Gaulois. 
Childebert, fils de Clovis, n'eut 
que des filles ; ſon frere, Clotaire I, 
lui ſuccèda. Apres la mort de Cari- 
bert, qui ne laiſſa point d'enfans ma- 
les, Berthe, fa fille ainè e, marice à 
Ethelbert, Roi de Kent, ne preten- 
dit point au Tröne. Gregoire de 
Tours ra pporte que Chilperic I, Roi 


* 


— aa. | 


independantes de toute mouvance particu- 
liere : les filles y partageoient avec leurs 
freres. La ſucceſſion d'un Gaulois, ou d'un | 
Romain , ponvoit paſſer a un Frangois qui 
Epouloit ſa fille; au lieu qu'un Gaulois, ou 
un Romain, qui épouſoit une Frangoiſe, 
n'avoit rien a eſpèrer dans la ſucceſſion du 
pere, des freres & des parens Francois de 
ſa femme, du moins a Fegard des terres 


 faliques. L Abbé du Bos, pour ſoutenir ſon 


abominable ſyſteme , tache toujours de 
eonfondre les tertes ſaliques avec les wag 
fices — 


APA — — 22 2 — = te 


— 1 


SUR n 
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* Soillons reporidir aux Ambaſſa. 
deurs de fol neveu Childebert II, 

Roi d' Auſtraſie: La mort mia cntevs 
mes fils; je n ai plus qut des lies; 
Childebert , fils de mon frere, 'rff dont 


| preſentement mon heritier. Quelque 


wh e. 3 


temps apres , Chilpericayant arreté 


le mariage de Rigonthe, fa fille, 
avec Recarede, Roi des Viſigots , 5 


Childebert lui envoys! encote des 


Ambaſſadeurs pour le ſommer de 
ne rien demembret de la Monarchie 


en faveur de ce mariage ; Chilpe. | 

ric le promit , & Fredegonde , fa | 
femme, ajoute Gregoire de Tours , 

en montrant aux Seigneurs Frangois 


c qu'elle donnoit 4 Rigonthe , , les 
aſſura que toutes ces richeſſes ne ve- 


Ibidem. e. 45. 


noĩent que de ſes & pargnes, & qu elle a 


n'a vot rien pris fur le Treſor Royal. 


Gontran, Roi HfOrleans & de Bout- 

gogne, n ayant point aufh d'enfans 

males, ſe contenta de fecommander 
Bw 


| 


108 ESSAIS HISTORIQUES: 
. fa fille Clotilde à ce meme Childe- 
bert, ſon neveu, qu'il reconnoiſſoit 
pour ſon heritier, & de lui faire pro- 
mettre qu'elle ne ſeroit point trou⸗ 
| bleedans la jouiſſance des biens qu'i 1 
lui laiſſeroit par ſon teſtament. Tous 
nos. Hiſtoriens ont oublié de citer 
exemple de] udith, fille de Charles 
le Chauve ni elle, ni ſon fils Bau- 
douin, Comte de Flandres, ne re- 
clamerent point la Couronne lorſ- 
que les Grands du Royaume y ap- 
pellerent Charles le Gros, ſon cou- 
fin. Enfin, dans toute notre Hiſtoire, 
ſous la premiere, la ſeconde & la 
troiſiẽ me race 8 pendant pres de 
neuf cens ans juſqu'en 1316, on ne 
voit aucune Princeſſe qui ait pre- 
tendu ſucceder a ſon pere. 

Louis Hutin mourut le 3 de Juin 
1316, & ne laiſſa qu 'une fille; mais 
la Reine ſa veuve ètoit enceinte le 
Prince dont elle accoucha le wy de 


— Dat 


e eee 1 4 7 


Novembre, n' ayant veEcu — huit : 

jours, Philippe le Long qui avoit ete 
declareRegent a la mort de ſon frere 
Louis Hutin &, pendant la groſſeſſe * cone 
de la Reine, paſſa de la Regence a 3 
la Royaute, & fut ſacre a Rheims le 

9 de Janvier 1317. Le Duc de Bour- 

gogne & le Comte de la Marche 

proteſterent contre fon ſacre, diſant 

qu'il falloit apart examiner ſi 

la fille de Louis Hutin n'a voit pas de 

juſtes pretentions ala Couronne: on 

peut inferer , dit Rapin de Toiras, de T. 3. p. 269. 

la reſiſtance de ces Princes du Sang, 

& contre leurs propres interets , que la 

Loi Salique ne paſſoit pas alors pour 
inconteſtable. Un Hiſtorien ine 

& de bonne foi auroit dit qu'on pou- 

voit inferer de la conduite ſinguliete | 

de ces Princes, que de petits intèrèts 
particub ers & des inimities perſon- Nangii conr; 
nelles les animoient contre Philippe 

le Long; il auroit ajoutè que ce n 


Papyre Maſe 


ſon. 


1 Vita Joann. 
(| XXII. Vita 


| nenſ. 7. 


— a. . * * 


Pap. Avenio- | 
i. tunc pro Rege ab omnibus haberetur, | 
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toit pas certainement Ieſprit de ju. 


tice qui guidoit leurs demarches, 


puiſque cinq mois auparavant, le 
17 de Juillet 13 16, de leur conſen- 


tement, de Pavis de tout le Conſeil, 
de celui des autres Princes du Sang 


& des Barons, il avoit ete arrete & 
figne que 11 la Reine n' accouchoit 


que (1) d'une fille, la Couronne de 


France iroit de groit 8 Philippe le 
Long; mais que celle de Navarre 
appartiendroit a la fille de Louis 
Hutin , parce que les filles ne ſont 
point excluſes de cette Couronne. 

Philippe le Long, pour 6ter tous 


pretextes aux mècontens, convoqua 


une aſſemblèe des Grands de VEtat; 
elle ſe tint le 2 de Février 1317; 
preſque tous les Eveques du Royau- 


me sy e ee fut 


3 


| 


| (1 ) S. autem feamina « oriretur, | Comes ex 
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appellee; on decida unanimement 
que les Loix & la Coutumt inviolable- 
ment obſervees parmi les Frangois, 
excluoient les filles de la C ouronne. Le 
Comte de la Marche & le Duc de 
Bourgogne ſouſcrivirent à cette dẽ- 
eiſion. | 
Philippe le beit „n ayant point 
laiſſe d' enfans males, Charles le Bel, 
ſon frere, lui ſucceda fans nulle op- 
poſition, & ce fut une nouvelle con- 
firmation de la Loi 4 8 05 Charles 
le Bel ne laiſſa auſſi qu'une fille, & 
la Reine ſa veuve enceinte; il fut 
done queſtion, comme à la mort 
de Louis Hutin, de nommer un Re- 
gent, & de choiſir, ſelon l'uſage, 
celui des Princes du Sang que la 
Loi appelloit à la Couronne, ſi la 
Reine n accouchoit pas d'un gargon; 
Edouard III pretendit qu'il etoit ce 
Prince, & qu'on devoit par conſe- 
quent lui deferer la Regence, Il en- 


diſent les Chroniques, de tacher 


Repin de Tiens Anglois, que ſon Parlement 


| Toiras, T. 3. 
Pag. 138. 


— — Ea er toc 


Tor qu'ils repandirent , la Regence 
fut adjugee A Philippe de Valois, 
comme preſomptif heritier du Trô- 
ne. Edouard ſe plaignit amerement 
de cet Arrèt dans une afſemblee du 


fort au long ſon pretendu droit a la 
Couronne de France; il paroit, a la 
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voya des Ambaſſadeurs a Paris, qui 
plaiderent ſa cauſe a la Cour des Pairs 
& devant tout le Baronnage de France 
aſſemblè; ils n'avoient pas neglige, 


d'appuyer leurs raiſons par de ma- 
gnifiques preſens & de belles pro- 
meſſes; faiſant d'ailleurs entendre 
aux Seigneurs que plus le Souverain 
eſt eloigne, moins le vaſſal eſt dans 
la dependance. Malgrè leur eloquen- 
ce & leurs intrigues , malgre tout 


Parlement d'Angleterre ; il y expoſa 


facon dont Sexpliquent les Hiſto- 


meme neut pas la complaiſance de 


: 
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trouver ſes raiſons valables. Je vais 
les rapporter & les reponſes de Phi- 
lippe de Valois, en expolung Fetat 
de la queſtion, 

Philippe le Bel & Charles, Comte 
de Valois, Etoient fils de Philippe le 
Hardi. Philippe le Bel eut trois fils 
& une fille (Louis Hutin, philippe 
le Long, Charles le Bel & Iſabelle, 
marice a Edouard II, & mere d E- 
douard III.) Louis Hutin, Philippe 
le Long & Charles le Bel ne laiſſerent 
que des filles; ainſi Philippe de Va- 
lois, leur couſin germain, fils de 
Charles de Valois, etoit Uheritier le 
plus proche en ligne maſculine. I. 
ne S agiſſoit pas, dit Rapin de Toi- 

ras, entre Edouard III & Philippe de 
Valois, de ſgavoir sil y avoit une Loi, 
Ju on appelloit Salique, Lin excluoit 
les femmes de la ſt ucceſfion a la Cou- 
ronne; ſoit que cette Loi fit reelle, ou 
ue ce ne. fut qu une chimere , Edouard 
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& Philippe avoient également interet 


4 la faire valoir, puiſqu elle etoit luni- 


que fondement des pretentions de un 
& de l'autre: ſans cette Loi, {a Cou- 
ronne auroit inconteſtablement appar= 
ꝛenu d Jeanne, fille de Louis Hutin.... 
Philippe ie Long & Charles le Bel ny 
auroient pas eu de droit, & par conſe- 
quent Iſabelle, leur ſeeur, n'auroit pas 


pu y pretendre ; d'ailleurs , fi la Loi 


Salique n'avoit pas en lieu, Edouard 


n'auroit eu lui-meme aucun droit a la 


Couronne, puiſqu il auroit ee precede 


par les filles de Philippe le Long & de 
Charles le Bel; il n'avoit donc garde 
de conteſter Pautorite de cette Loi, 
Elle porte, difoit Edouard, que 
le plus prochain hoir male doit ſue- 


die la foibleſſe de leur ſexe ; mais ſon 
intention n'a pas ete d'exclure les 
males iſſus des femmes; je conviens, 


| ajoutoit- il 7 que ma mere n'a aucun Avesbury. 


1 *. 
Cod. Dip 0. 
T. 2. p. 66. 


ceder; elle exclut les femmes à cauſe 


Rob. de 


— nan. 
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droit à la Couronne en qualité de 
femme, mais je ſoutiens qu'elle me 
rend habile à ſucceder en qualité de 
mile; je ſuis plus proche des der- 
niers Rois morts, etant leur neveu, 
que Philippe de Valòis, qui n'eſt 
que leur couſin germain; c'eſt done 
à moi que la Couronne appartient. 
La reponlſe de Philippe conſiſtoit 
2A faire voir que depuis le commen- 
cement de la Monarchie 9 al y avoit 
pluſieurs exemples de Reines à qui 
Pon avoit defere la Regence ; que 
ce n'ëtoit done pas d cauſe de la pra- 
tendue foibleſſe de leur ſexe , que les 
filles n'etotent point admiſes à ſue- 
ceder; que intention de la Loi avoit 
ete d'empècher que le Sceptre ne 
paſsat à un Prince d'une autre (1) 
Nation, ou meme d'une autre Mai- 


— — 1 
— : * 
— —— 


(1) Liſez les pages 75 & 76 du end 
Volume de ces Eflais, 
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fon quecellea laquelle 0n5'6toit ſou- 
mis, la Noblefle Frangoiſe n' ayant 
point entendu ſe dgpouiller de ſon . 
droit originaire à la Couronne, ou 
a PeleAion d'un Roi, en cas d' ex- 
tinction de la famille rẽgnante; que 
les fils des Monarques étrangers & 
des filles de nos Rois, n'avoient ja- 
mais Ete qualifies Princes du Sang £ 
de France, & qu'enfin une mere ne 
pouvoit tranſmettre A ſon fils un Bd. 
droit qu'elle n'avoit pas & qu'elle 
ne pouvoit jamais avoir. 

Je ne ſuis pas ètonnè que Rapin 
de Toiras wait point cite une raiſon. 
que l'on ne manqua pas, ſans doute, 
doppoſer encore aux chimeriques - 
pretentions d'Edouard ; mais il eſt 
bien ſingulier que Mezerai, Legen- 
| Cre, Daniel, Choiſi, & autres de nos 
Hiſtoriens, ne Paient pas rapportéèe; 
elle acheve de mettre dans tout ſon 44 publice._ 


3 T. 2. pars 4. 
jour extravagante injuſtice du Mo- pag. 7. 
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narque Anglok.- Lorſque Gharles 
le Bel mourut en 1328, les filles de 
. Philippe le Longmavoient des enfans 
es males; les/perits-fils de Philippe 


| fils de Jen. le Long n'excluoient - ils pas fon 


ne, fille de 1 . 
Philippe le neveu Edouard, en ſuppoſant qu'on 


— Iv, etit admis [interpretation que ce 
— neveu vouloit donner a la Loi Sali- 
que? D'ailleurs, Charles le Bel 

avoit laiſſè des filles, qui pouvoient 
Etre marices & avoir des fils. 
Philippe de Valois, fix mois apres 

ſon ſacre, envoya ſommer Edouard 
de venir lui rendre hommage pour 
le Duche de Guyenne & le Comte 
de Ponthieu ; Edouard lui ecrivit, le 
Rune, 4a, 74 TAvnil 1329, 4 avoir deſſein 
publica. T.2. depuis long-temps de $'acquitter de ct 
Pars 3. p. 23 8 ; : 2 E 
devoir , mais que diverſes affaires, qui 

lui etoient ſurvenues , len avoient em- 

peche. Il rendit ſolemnellement cet 
bhuommage dans la ville d' Amiens, 
ad. 5. 27. le 6 j uin; il le ratifia Ou 


\ 


* 


; 


| par ſes Lettres Patentes du 30 Mars 
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Tbid. p. 61. 
1331. La meme annee , il revint en 
France, fit un nouveau Traite au 

ſujet des affaires de Guyenne, parut 
tres · ſenſible au procede de Philippe, 


qui voulut bien lui accorder une di- 


minution de trente mille livres Tour- 
nois fur la ſomme dont on Etoit con- 
venu dans le Traite precedent. Au 


commencement de Pannee 1332, a 


il fit propoſer le double mariage % — 
de ſon fils avec la fille, & celui Pag. 63. 

de ſa ſoœur avec le fils de Philippe: 
cette propoſition prouve qu'il avoit 

renoncè à ſes vaines idées ſur la 


Couronne de France, ou qu of Etoie 


le plus perfide & le plus méchant 


de tous les hommes. Il employa 5 
les années 1333, 34, 35 & 36, Rapin de 


à depouiller du Royaume d'Ecoſſe, U. 7.3. 


par les manoeuvres les plus fourbes 
& les plus noires, David Brus, un 
enfant „& qui etoit ſon beau-frere, 
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En 1 337 , excite par Robert Gar. 
tois , qui s'etoit refugie en Angle- 


terre, il feignit de nouveau d'erre 


perſuade (1) qu'il avoit eu raiſon de, 
reclamer la Couronne de France. 11 
fit des alliances avec PEmpereur & 


pluſieurs Princes d Allemagne; il - 


ſoudoya des troupes de tous pays, & 


lorſqu'il ſe crut en tat de commen- 

cer la guerre, il Ecrivit au Pape, qu'a- 
pres la mort de Charles le Bel ſon oncle, 
la Couronne de France lui etoit devolue 
comme au plus proche heritier ; qu 1 
en avoit et prive par un jugement in- 
& precipite; que les Asbaſſadeus | 


8 Ul en &toit 5 peu | perſuade que Hans 
ſa lettre au Pape, en date du 30 de Janvier 


Nymer. Ada 1 340, il dit, que fi Philippe de Valois lui 


publica. T. 2. 
pars 4. P. 64. 


bilem feciſſemus. 5 | 
gw 


avoit fait les moindres offres, il Sen ſeroit 
contentè: & reverà, ſi nobis oblationem, 


etiam mediocrem, tunc feciſſet, ad vitan- 


dum guerrarum diſerimina & expenſarum 


profluvia, ſuper ea reſponſionem rationa- 


« 


a „ 
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qu'il avoit envoyes d Paris, n*avoient 
pas etè ecoutes ; qu en tant a un mi- 
neur une Couronne qui lut appartenoit 
legitimement , les Grands du R oyau- 
me avoient agi moins en Juges qu en 
ſeelerats & en brigands „& qu'il pro- 
teſtoit contre tout ce qui $'etoit fait 
pendant ſa minoritè. Qu'auroit dit 
Guillaume le Batard, le Conquerant 
de 'Angleterre, fi, du fond dE fon 
tombeau, il avoit pu entendre un de 
ſes deſcendans, traiter ainſi la No- 
bleſſe de France, _ xp 
Il etoit de notoriete publique que 
les Ambaſſadeurs (1) d'Edouard 


—— 


„ 


(1) Le Pape dans ſa r&ponſe à Edouard, 4d publica, 
7 . . | . Tc 2. Pars 4. 
apres lui avoir prouve , dans tous les points, pag. 70. 
que ſes raiſons ſont fauſſes & que ſes pre- | 
tentions ne ſont pas ſoutenables , finit par 
lui conſeiller de quitter au Plutöt le titre de 
Roi de France, titre qui ne pourroit que le 
faire paſſer pour un Prince tres-injuſte , & 
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avoient plaide ſa cauſe devant la la 

Cour des Pairs, quand il envoya 
demander la Regence apres la mort | 

Kari, < de Charles le Bel; il le dit lui. 
pag. 158. > meme dans Paſſemblee de ſon Par 
lement a Northampton, à la fin 

de Février 1328. Les Hiſtoriens 

Anglois ajoutent que la veuve de 
Charles le Bel n'ayant accouche que 

Ada publica, d'une fille, il donna à d'a autres Am- 
= - baſſudenrs un plein pouyoir, en date 
du 16 Mai 1328, pour demander 

la Couronne en ſon nom; il ne s. 

toit pas preſſe, puiſqu'il y avoit uu. 


Elle ac- mois & demi que la Reine * etoit 


— 4 accouchee ; ces Ambaſſadeurs, sib 
an paſſerent en France, n arriverent 

vraiſemblablement qu après le fi- 
n fut f Cre de Philippe de Valois; ail. 
creaRheins, leurs, s'ils demanderent A etre 6cov 


lead de Mai. 
tes, ils ne dürent ws Ie etre, puiſqu 


a 


„ — 


lui attirer d jamais, 6 4 ſa poſterite, i 
laine implacable de tous les r . 


4 * 
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„ 


le = aa de la Cour des Pairs 
portoit , comme celui qui avoit ete 
rendu a Pegard de Philippe le Longs 
que ſi la Reine n'accouchoit que d'u 
fille, des Vinſtant * ſeroit re 
connu Roi. $88 3 

Philippe ayant eu communica- 
tion de la Lettre d' Edouard au 
Pape, répondit: ni moi, ni le Roi 
d' Angleterre ne pouvions etre juges 


plaidee a la Cour des Pairs & de- 
vant tous les Barons afſembles ; 
ils dèciderent unanimement que 


contre cette deciſion ; il y a ac- 
quieſce pendant plus de neuf ans, 
comme tous les autres Potentats de 


ritè eſt ridicule & frivole; mais, 
en 8 quelle fut admiffible , 


dans notre propre cauſe ; elle fut 


mon droit etoit inconteſtable ; ja- 
mais Edouard, meme dans ſon | 
Parlement, n'a fait de proteſtations 


Europe; Pallegation de ſa mino- 


| Rapin de 
Toiras 3 b ja 3. 


Pag · 163. 
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ſon Parlement Pavoit declare ma- 
jeur, & il gouvernoit par lui-meme 
en 1337, lorſqu'il m'envoya ſes 
Lettres-Patentes, par leſquelles il 
 declaroit & faiſoit ſerment qu'il 
etoit mon homme lige, & qu'il me 
ſerviroit envers & contre tous; cet 
Acte a ete ſuivi de pluſieurs autres, 
& nommè ment d'un plein pouvoir, 
que ſes Ambaſſadeurs m' ont pre» 
ſente cette annèe 1337, par lequel 
Ate puzliea, il les autoriſe d tranſiger ſur toutes 
4 54 ad a ſortes de demandes, proces , debats, 
queſtions & conteſtations, entre nos 
Sujers & les fiens, & entre lui & 
nous Roi de France & ſon Seigneur, 
par rapport a ſes Terres dans le Duche 
-” "Aquitaine 3 & autres dans notre 
Royaume, & ſur tous aJOurnemens 
en en notre Cour. 0 h 
Croiroit-on- qu Edouard n eut pas | 
honte de repliquer {que il n'ayoit 
point fait de proteſtations publi- 
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- ques , il en avoit fait de ſecrettes 
dans ſon Conſeil priv é, par leſquel- 
les il avoit declare , que par lh . 1 te 
mage qu il alloit rendre „ il ne pid - — ia. 
tendoit pas porter prejudice a ſes droits 
ſur læ Couronne de France, quand 
meme il viendroit a ratifier cet hom=" 
mage par ſes Lereres- Patentes, Eique 
ce n'ttoir que la crainte de perdre ſes 
Terres en France, qui Uobligeoit a faire 
cette demarche. Ainſi, aucune Puiſ- 
ſance ne peut compter ſur les ſer- 
mens d'un Roi d' Angleterre & ſur 
les Traites qu'elle fait avec lui; il 
aura toujours proteſte ſecrètement, 
dans fon Conſeil prive, contre la 
paix qu'il fignoit, des qu'il croira 
voir quelque avantage a recom- 
mencer la guerre. : 5. 
Il ſeroit naturel de croire qu'E- 
douard, ayant pris la qualité de 
Roi de France, quelqu'un de nos 
Rois a exigè, par un Trait, que les 
F 11j 
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ſucceſſeurs de ce Prince i inique con- 
tinueroient de la prendre, comme 
une note perpetuelle de ſa mauyaiſe 


I! foi, & de la honte des Anglois chaſ- 
[i ſes du Royaume , quoique ſecondes 
| par tant de Villes & de Provin- 
F ces mécontentes & rebelles, Voici 
I A quelle occaſion il prit ce titre, dont 
4! ſes ſucceſſeurs ont continue de ſo 
i decorer , uniquement , diſoit le ſaty- 
1 rique Comte de Rocheſter, pour ſe 
conſerver le privilege (1) de guerir des 
bl ecrouelles, Les Flamands s'etoient de 
| | nouveau revoltes;leur Comte s toit 
bl refugic en France; ils ayoient pour 
bil Chef Jacques Arteuelle , Braſſeur 
tf de biere ; Edouard & ce Braffeur 
| avoient beſoin l'un de l'autre; ils 
| ( furent bientot amis, mais les Fla« 
[8 mands refuſoient de ſe declarer con- 


(1) Collier, Ecrivain Anglois, dit * ce 
don vient de S. Edouard le Confeſſeur. 


| 
| 
| 


| 
| 
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tre Philippe, parce qu ils avoient _ 
promis avec ſerment , par le dernier ps 
| Traits, de ne point porter les armes 
contre le Roi de France, leur Sei- 
eur ſouverain, & qu ils $'ctoient 
meme ſoumis à remettre deux mil- L 
lions de florins à la Chambre Apo- 
ſtolique, s ils contrevenoient à leur 
promeſſe. | 
Arteuelle leur a qu il toit 
aiſe de lever le ſcrupule qui les 
retenoit, en engageant Edouard à 
prendre le titre 8 5 de Roi ds 


— — 


4 — 
* 


(1) Il avoit pris ce A dans une com- Ki 4th 
miſſion adreſſèe au Duc de Brabant, en date Publica. T. a. 
du 7 d Octobre 1337, mais il Faveit auſſi - tõt , 
quitte , voyant qu aucun Prince de Eu- 
rope, meme de ſes allies , ne vouloit le lui 
donner. Il paroit, par une Lettre qu'il 6crivit 
a IArcheveque de Cantorberi, le 21 Fé- 
vrier 1340, qu'il ſentoit le ridicule d avoir 
pris cette qualité, & qu'il craignoit que 
fon Parlement n'approuyat pas cette uſurpa- 
i, 


5A 8 


128 Ex541s Hisrorteues 


France ; ils s applaudirent E avoir | 
choiſi un chef qui avoit tant d'eſ- 
prit, & propoſerent cet expedient 
au Roi eee „ qui le trouva 
d'abord ridicule, mais ſon Conſeil, 
Pages 180. dit Rapin de Toiras „ après y avoir 
T _ bien reflechi , approuva ce moyen de 
hee / 6 ce moye 
faire entrer les Flamands dans la Ligue, 
On voit qu Edouard, sil avoit eu 


Wo 
LS 


— — 8 | 


tion: qu'on ne ſoit point ſurpris , dit- il, que 

nous ayons change notre ſtyle ordinaire, & que 

nous nous faſſions nommer Roi de France; 

des raiſons eſſentielles nous ont neceſſairement | 

1 oblige 4 cette demarche ; nous vous les expo- 
ſerons, aux autres Prelats, aux Sei eigneurs 6 
Ibid. pars 4. aux Communes , dans le prochain Parlement. 
pag. 09. Non mirantes ex hoc quod ſtilum noſtrum 
conſuetum mutavimus, & Regem Franciz 

nos facimus nominari ; nam diverſe ſubſunt 

cauſz per quas hoc facere neceſlarid nos 

oportet , & quas vobis & ahis Prælatis & 

| Magnatibus, necnon Communitatibus ejuſ- 

dem Regni Angliæ, ad dictum n 

yrs exponemus , &c, 


| 
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Ciel, & s'oppoſer à la volonte de Diet, 
il $'troit determine 4 prendre le gou- 
vernement du Royaume de France, qui 
lui etoit devolu par la mort de Charles 


tection d tous ceux qui, d | 'exemple 
des Flamands , le reconnolervient pour 
leur Souverain. 


Voila Fepoque- de la F 


lifoit Roi de France, d Angleterre 
& d' Irlande, & qu'il mettoit les 
fleurs de lys au 1 & 4 quartiers „ qui 
ſont les plus honorables, & que 
tous (1) ſes {necellencs ont conti- 


| 


® Ch _ >= 


— 


( ) La Reine Anne continua a toujours de 


FY 


deſoin des juifs, auroit pris de meme | 
le titre de Meſſie. Il fit publier un 
Manifeſſe, par lequel il declaroit à 
tous bons Frangois, que pour ne 
pas ſembler negliger les faveurs du 


le Bel ſon oncle , promettant ſa pro- 


des fleurs de lys1&1ides leopards; 
il faut remarquer qu Edouard fe qua- 


5 
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nuẽ d carteler · de meme juſqu'd 
Georges I, Electeur d Hanovre: je 
ne ſcais pas ſi ce Prince, A fon 
ayenement au Trone.d'Angleterre , 
declara qu'il ne demeuretoit point 
à Paris; ce qu'il y a de certain, c'eſt 
qu'il eſt le premier qui a commence 
à écarteler au I & IV parti, au 
1 d' Angleterre; au 2 d Ecoſſe; au 
| 11 de France; au III d'Irlande. 
- Plufieurs Princes d' Allemagne, le 
Duc de Brabant, les Comtes de Hol. 


lande, de Zelande, de Gueldre, de 
— de 2 de Limbourg, 
& generalement tous les Seigneur 
des Pays-Bas, amenerent des trou- 
pes à Edouard; ſon argent, & la 
qualité de Vicaire de 5 qu'il 


4 — - _ 
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porter les mẽmes Armes juſqu' à ſa, mort, 
quoiqu'on efit rèſolu, dit on, de changer le 
grand ſceau Angleterre, en 1706, lors de 
Tunion de ce Royaume & de n 
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avoit obtenue de PEmpereur Louis 
de Baviere , les avoient mis dang | 
ſon parti. Il commenca la guerre 
par le ſiege de Cambray , qu il fut 
oblige de lever. Il gavanca vers 
S. Quentin; le Continuateur de 
Nangis dit que les deux armees ſe 
trouverent vis-&vis Pune de I autre, 
le Vendredi 22 Octobre 1339; que 
la notre ayant fait une marche de 
cinq lieues, on jugea à propos de 


la laiſſer repoſer; qu Edouard pro- 


fita de la nuit pour decamper ,. & 
ſe retira dans le Hainaut. Froiſ- 
fart (1) pretend qu on ſe defia rect 
proquement , & que Pon convint 
d'un jour pour ſe livrer bataille ; 


2 2 F Y 
A : * 


(1) Il Etoit de Valenciennes; la Reine 
Angleterre, fille du Comte de Hainaut, 
& Edouard, ſon mari, honoroient de leur 
News il n'en Etoit pas ingrat: ſon 
inclination pour les Anglois ſe manifeſte en 
toute 2 
F vj 
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que ce jour venu, Philippe ne voulut | 
point ſortir de ſon. camp, - parce 
que ſon Conſeil lui repreſenta que 
le Roi d'Angleterre , en perdant 
une bataille en Picardie, ne riſquoit 
que des hommes, & que d'etre obli- 


ge de ſe retirer ſous les places de 


Flandres, au lieu que sil la gagnoit, 
il pourroit porter le fer & le feu 


dans le ſein du Royaume. De quel- 


que fagon que la choſe ſe ſoit paſ- 
ſce, il eſt certain qu Edouard ren- 
tra dans le pays de ſes allies; que 
la b e fut finie en Flandres; 
qu'en Gaſcogne, on lui avoit en- 
levé Bourg, Blaye & quelqu'autres 


places; que notre flotte battit la 
ſienne, prit deux de ſes plus gros 
vaiſſeaux & pluſieurs autres moins 


conſidèrables; que Von fit des deſ- 
centes ſur les cõtes d Angleterre , 
& qu'on pilla Hamptoncourt, Portf 
mouth & I'Ifle de Grenezay. +. 


| 


EY fortune lui fut plus favora- 
ble au commencement de la cam- 
pagne ſuivante : notre flotte Fatten- 
doit vis-a-vis de PEcluſe pour em- 
pecher de repaſſer en Flandres ; 


nous a vions plus de vaiſſeaux, mais 


les ſiens Etotent charges de ſes meil- 


leures troupes; d'ailleurs la jalouſie 


qui regnoit entre Quieret & Bahu- 


chet, nos deux Amiraux; les por- 
toit à ſe contrarier ſans ceſſe ſur 


toutes les manceuvres ; Edouard 


gagna l'a vantage du vent, & leur 
mit le ſoleil dans les yeux: on jetta 


les grapins; on s'accrocha; on ſe 
battoit comme fi Von eũt été ſur 


terre; le carnage etoit affreux ; 
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Quieret fut tué; Edouard eut la 


cuiſſe percee d'une fleche; il ctoit 
cinq heures du ſoir; PaQion duroit 
depuis huit heures du matin ; la 
vidoire commencoit A ſe declarer 
pour nous, loriqu'une eſcadre Fla- 


mande parut, ſe rangea du cot d 


douard, & lui fit gagner la bataille, 


| Nangii 


Continuator . 


Il ordonna, pour inſulter a Philippe, ö 
dit le Continuateur de Nangis, que 
Fon pendit Amiral Bahuchet au 
grand mit de ſon vaiſſeau. Faut-i| | 


donc que les Faſtes d' Angleterre ne 


puiſſent Etaler un triomphe , qu'il 
ne ſoit en meme temps ſouillé par 


quelque action feroce ! 


Vainqueur ſur la mer, & a a tt 
de cent cinquante mille hommes en 
Flandres , Edouard ſe livroit a Le. 


poir de la plus glorieuſe campagne. 


Il detacha un tiers de ſon armee, 
ſous les ordres de Robert d'Artois, 


qui penetra juſqu'a S. Omer, & ra- | 


vagea la frontiere pendant pres d'un 


mois. Eudes IV, Due de Bourgo- 


gne, ayant enfin raſſemblè des trou- 


pes, quoiqu' elles fuſſent bien inf | 


rieures en nombre, attaqua Robert 


d' Artois, le battit, lui tua neuf ou 
| 


| 
| 
| 


1735 
dix mille hommes, & le pourſuivit 
juſqu'a Montcaſſel. Cet.echec aug - 
menta l' embarras du Monarque An- 
glois; il avoit entrepris le fiege de 
Tournay; aucune de ſes attaques 
n'a voit rèuſſi; les aſieges faiſoĩent 
la plus vigoureuſe reſiftance ; notre 
armee , campèe à deux lieues de la 
ſienne, la harceloit ſans ceſſe, bats. 
toit tous ſes detachemens & lui cou - 
poit les vivres. Il envoya propoſer 
à Philippe de vuider leur querelle 
par un combat ſeul à ſeul, ou de 
cent contre eent, ou par une ba- 
taille generale : la ſuſcription de la 
Lettre Etoit 4 Philippe de Valois, 
ſans autre titre. Philippe lui recri- 
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vit, on 4 apporte à notre Camp uns Ryner, 4d 


Lettre adreſſde à Philippe de Valois ; 
comme elle n'eſt pas pour nous , nous 
n'y repondons point ; mais Nous nous 
ſervons de Poceaſion de votre Heraut 
pour vous dire que vous tes nothe home 


publica, T. 2. 
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ne. li ge; qu en nous attaquant G- en 

ſoulevant les Villes de Flandres conirt 

leur Comte & contre nous, leur Souve 

rain & le votre, vous vous ẽtes rendu 

coupable de rebellion , de parj ure & te 

felonie, & qu avec l'aide de Dieu, nous 

eſperons de vous ſoumettre & de vous 

punir. Quelques Hiſtoriens, entr'au- 

tres Daniel & Choiſi, ont vòͤulu ri- 

diculement enjoliver cette rẽponſe: 

Philippe, diſent- ils, ajouta que dans 

le duel propoſe, il fallou que le riſque 

fut egal de part & d'autre, & qu il 

ca kÿ4Cceptoit le dei, fe Edouard vouloit 

mettre au eu le Royaume d Angleterre 

contre le Royaume de France. Voici 

mes reflex1ons ſur ce cartel: Edouard 

n'a voit pas encore conquis un pouee 

| de terre dans le Royaume : il fe 

n de voyoit dans le cas de lever honteu- 
7. 183, ſement le lege de Tournay; les 

convois n'arrivoient que difficile- 

ment a ſon camp; il manquoit dar: 


« 
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gent pour payer ſes troupes; elles 
murmuroient; d'ailleurs il n' ignoroĩit 
pas que quelques- uns de ſes allies, 
commenqant a mal augurer de cette 
guerre, penſoient a ſe detacher de 
la Ligue, & traitoient ſecretement 
avec Philippe: c'eſt dans ces circonſ- 
tances qu'il envoie le defier ; il ſa- 
yoit que ce Prince &toit trop ſenſe 
pour expoſer a Vincertitude d'un 
duel, une Couronne qu'il poſſẽdoit 
depuis douze ans; or, quel nom 
donne: t· on à un homme qui en voie 
un cartel, quand il eſt intimement 
perſuadè que celui à qui il Padrefle, 
ne peut pas Ctre afſez extravagant 
pour l'accepter? Ajoutons que ce 
defi eſt de 1340; qu'en 1347 
lorſque la malheureuſe bataille de 
Creci, la priſe preſque certaine de 
Calais, & le feu de la r volte dans 
pluſieurs Provinces, ſembloient pro- 
mettre à Edouard des conquetes 


138 E TAI | 


hid. p. 203. aiſtes dans 10 Royaume, Philippe [ 


. k appartiendroit; qu'il refuſa: il toit 


lui fit propoſer de ſe battre ſix con- 
tre fix pour decider A qui le tout 


un fanfaron en 1340: oy 10 
13477 | 
Revenons a fa poition n 
Tournay, & voyons comment il sen 
tira, Jeanne de Valois, Comteſſe 
Douairiere de Hainaut, ſa belle- 
mere, & ſceur de Philippe „ avoit 
pris le voile, apres la mort de ſon 
mari, dans Abbaye de Fontenel- 
les; il lui fit inſinuer adroitement 
qu'il n'<toit point eloigne de l 
paix, & qu'il ſeroit bien glorieur | 
pour elle de Pavoir procuree entre 
deux Princes qui devoient lui etre 
fi chers. La bonne Princeſle ſortit 
de ſon Couvent, vint d'abord au 
camp de ſon frere, paſſa le len- 
demain à celui de ſon gendre, & 
leur fit a Pun & a Vautre des repre- 
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ſentations tres · chrẽtiennes; - Philip- 
pe, à qui Poccafion d' craſer ſon 
ennemi, ſe preſenta toujours, & qui 
ne ſcut jamais en proſiter, conſentit 
à. une treve de dix mois; elle fut 
enſuite prolongee pour deux ans: 
lAnglois ne manqua pas de la rom- 
pre des que les conjonctures lui pa- 
rurent favorables, pour recom- 
mencer la guerre. 

Jean III, Duc de Wb „mou - 
rut ſans enfans, en 1341 ; le Duche 
appartenoit à Jeanne de Penthievre, 
femme de Charles de Blois; Jean, 
Comte de Montfort, le lui diſputa, 
& paſſa ſecrẽtement A Londres pour 
Sappuyer d'un Protecteur dans ſon 
injuſte pretention. Robert (i) d' Ar- 
tois ne reſpirant toujours que haine 
& que vengeance, apres avoir con- 


— 1 — 


(1) Robert d · Artoĩs &toit Prince du Sang, 
& beau-frere de Philippe de Valois, à qui 
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. fere avec lui, alla trouver Edouard: 


Enfin , lui dit-il, le moment dat. 


racher h ene en Philippe, ef 


venu; le Comte de Montfort eſt 
ici; il peut vous li rer des pom 
& des villes en Bretagne; ces ports 


& ces villes vous ſerviront de places 


d' armes, & vous ouvriront Ventree | 
du Maine & de l' Anjou; vous poſ. 


 ſedez la Guyenne & le Ponthien 


qui vous ont toujours fourni de bong 
K F 1 55 i 
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il avoit rendu des ſervices ſignalés. Ihs fe | 
brouillerent au ſujet du proces pour le 
Comte d'Artois. Robert ſe déshonora en 
faiſant fabriquer & en produiſant de faur 
titres; malgré cela, fa valeur, ſon eſptit, 
la figure la plus prevenante , ſes malheurs 
intereſſoient pour lui, & Von ne pardon- 
noit point a Philippe de le pourſuivre pat- 
tout, & de ne vouloir pas qu'il efit un aſyle 
en aucun pays. Le Comte de Montfort etoit 
auſſi de la Maiſon de France; 2 4 


C zeoit Charles de Blois, 


/ 
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foldats ; Geoffroy d'Harcourt , fi 
puiſſant en Normandie par ſes terres, 
ſes parens & ſes amis, vous a promis 
de faire ſoulever cette Province, 
des que vous y paroitrez ; Peſprit 
de rẽ volte ne tardera pas a ſe com- 
muniquer aux autres parties d'un 
Royaume , où le Peuple gemit-ſons. 
le poids des impòts; Philippe a me- 
contents ſa Nobleſſe, en negligeant 
les remontrances qu'elle lui faiſoit 
ſur les uſurpations du Clerge ; il * 
a voulu meEnager les Eveques , & 
na fait que des orgueilleux & des 

1) ingrats; le: moindre Echec. 

peut Ebranler ſon Tröne. Tout ce 

que diſoit Robert d'Artois n'etoit = 
malheureuſement que trop vrai; K 
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(1) 1 Artois 1 U trompoit; 3 oft Daniel. 
rai qu ils ne voulurent pas payer de Deci- | 
es, mais ils donnerent à nien le ſur- L. 2 
om de bon Catholiqye.. '* 


'S. 


» deſcendit lui mème au Morbaan *, 
de Vennes. & crut jetter Fepouvante dans | 
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Edouard promit des ſecours au au 
Comte de Montfort, qui le recon- | 
nut pour Roi de France, & lui 
rendit hommage. 1 
Les Troupes Angloiſes « qui 4 
barquerent en Bretagne, n'y cueil 
hrent pas de lauriers ; quelques Sei 
gneurs Bretons , à la tete de leun 
payſans qu' ils armerent , reptirent 
c aſſaut la ville de Vannes, dont 
Robert d' Artois $'etoit empar; 
Ia garniſon Angloiſe fut taillee en 
pieces ; Robert d'Artois , dase. 
reuſement blefſe , s'enfuit à Hes. 
nebond, od il s embarqua pour n 
paſſer en Angleterre : il mourut fu 
mer, de ſes bleſſures. 1 
4 Edouard jura de venger fa ot 
d une fagon terrible, & dont les Bre 
tons ſe ſouviendroient A j jamais. 


pays, ens * en Wu 
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dont les troupes etoient affez nom- 

breuſes pour attaquer trois villes a 

la fois; il aſſiẽgea Vannes, Nantes 

& Rennes. Le pays ne s pouvan- 

ta point; on n'y avoit, de temps 
immémorial, qu'une eſtime aſſez 

legere pour la valeur Angloiſe; 
Edouard fut oblige de lever le fiege Laney. 
de Rennes & de Nantes, il eſpera 
que du moins il reuffiroit à celui de 

Vannes, en y raſſemblant toutes ſes 

forces; il ſe trompa; le Duc de 
Normandie arriva avec cinquante Depuis le 
mille hommes, & fe campa vis- A- vis Roi Jen. 
de lui: les deux armes, dit Rapin 
de Toiras, demeurerent pendant une Pay, 188. 
grande partie de Phiver d une petite 2 850 
diſtance l une de J autre, mais hien 
retranchees , ſans qu il parũt qu aucun 

des deux Chefs et envie de combat- 

tre; Edouard m etoit pas diſpoſe d 

riſquer une bataille conire une armee 

bien plus forte que la ſienne, & le Duc 


| 


— 2 
G * 
— 


2 — 2 OS > Bi = <a ain, 
EC — x — i . 
Tz <p I» 2 — = 


— 


4 — ic 1 * — 
— — — 


$a — — 
— . . — ES 
— — A Y 
. LET AI. 4 — Oo Sn ww — & 
— | 


1343. 


45 s H1S TORI ves 


tion; notre flotte, apres avoir chaſſe 


noit la mer, & prenoit ou couloit 


Ete devant Tournay. Au commen- 
cement de Janvier, deux Legats 


Duc de Normandie, & nègocie- 


vernement, & le depit & le mepris 


cceur de la Nobleſſe, à cette ardeur 


* 
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de nn „ne vorldie rien hazar. 
der , eſperant d'affamer ſon ennemi, 
Il Pauroit en effet affamé; il Pau- 
roit obligè de ſe rendre y diſers, 


la flotte Angloiſe du Morbian, te- 


à fond tous les convois qui venoient 
d' Angleterre; Edouard etoit en- 
core plus embarrafle qu'il ne Fayoit 


du S. Siege arriverent au camp du 


rent une treve de trois ans. Toute 
la Nation murmura contre le Gou- 


commencerent à ſucceder dans le 


avec laquelle elle avoit juſqualors 
prodigue ſon ſang & ſes biens pour 
terminer cette guerre. 


Philipp 


| 
| 
| 
| 
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cond fils; toute la Nobleſſe de France 
& des Royaumes voiſins y fut invi- 


alles A Paris. II eſt certain qu'ils 
avoient toujours tenu & qu'ils pa- 


harles de Blois; on pretend quiils 
zvoient traits ſecrétement, depuis 
quelques mois, avec Edouard & le 
omte de Montfort, & que le mari 
le la belle Comteſſe de Salisburi, 
herchant a ſe venger du Roi d' An- 
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philippe fit publier un Tournoi 
à Poccafion du mariage de ſon ſe- 


tee ſelon | "uſage & avec les ceremo-/ 
nies ordinaires: cette invitation 
Etoit un ſauf- conduit general. Au 
milieu de la fete , il ordonna qu'on 
arretat Olivier * de Cliflon & tree 
autres Seigneurs Bretons ; ils furent 
decapites quelques jours apres, aux 


13440 


oiſſoient tenir encore le parti de 


leterre, & ſgachant les meſures 
u1l prenoit avec ces Gentilshom- = 


moins en Roi qu'en Tyran; mais ne 


Angleterre depuis la treve, n ayant 


Rapin de Hiſtoriens Anglois, en avouant quil 


Toiras , page 
194. 


TI... 


146 Exvars HisToRIQUEs ; 


lui donna mème les moyens d' inter- 


mes & pluſieurs autres de Norman- f 
die, en avertit le Roi de France, & 


cepter quelques- unes de leurs let. 
tres. Pavoue que Philippe, en les 
envoyant au ſupplice ſans leur ayoir 
fait faire leur proces, ſe conduiſit 


falloit-il pas qu'Edouard füt de la 
mauvaiſe foi la plus fèroce pour yaw 
loir, par repreſailles , diſoit- il, faite 
couper le cou aux priſonniers Fran- 
ois qui Etotent encore detenus en 


pas acheve de payer leur rangon. Les 


alloit commettre cette barharie, f 
Henri de Lancaſtre ne Fen eũt en- 
peche à force de remontrances & de 
prieres, tachent de / excuſer, & fon 
des raiſonnemens auxquels il eſt in 
Portant de repondre pour . cos: 


oy Sy 
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noitre lequel des deux Rois fut Vin- 

fracteur de la treve. Ces Hiſtoriens 

conviennent qu Edouard n auroit eu 

aucune raiſon de faire tant de bruit d 

Poccaſion du ſupplice des Seigneurs Ibid. p. 13 

Bretons, Sils n'avoient ete que ſes par- a 

tiſans ſecrets; mais, diſent-ils, il mar- 

gue poſitivement, dans ſes plaintes au 

Pape, qu ils Etoient ſes adherans, & 

qu'ils avoient ete enleves en Bretagne ; 

or, les allies & les adherans, de part & 

d'autre , etoient compris dans la treve ; 

Philippe Pavoit done violee le premier, 

en faiſant enlever ces Seigneurs en 

Bretagne, ou au milieu d'un Tournoi. 

Je pourrois d'abord repondre que | 

ces Hiſtoriens conviennent qu'E= 74. 7. 456, 

douard avoit ſouvent avance des 

fauſſetẽs dans ſes manifeſtes contre 

les Ecoſſois; qu'il en uſoit, ſans 

doute, de mEme, dans ſes dèclama- 

tions contre Philippe „& que d'ail- 

leurs, dans ſes plaintes au Pape, il 
Gy 
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| 
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ne dit pas fi les Seigneurs Bretons 
Etoient ſes adherans ſecrets ou decta. 

res; mais je vais prouver qu' ils ne 

Laney. pouvoient pas etre ſes adherans (1 ) 
declares:il eſt certain qu'ils ſuivoient 

le parti de Charles de Blois, lors de 

la treve, & qu'un des articles de cette 

Du Tillee, treve portoit que les deux Rois ne 
3 e. pourroient traiter par paroles „ Ou par 
écrit, avec les ſujets lun de Pautre, & 

ne tdcherotent point de les ſuborner: 
Edouard n'avoit donc pas pu traiter 
ouvertement avee les Seigneurs Bre. 

tons: en traitant ſecretement avec 

eux, & avec quelques Gentilshom- 

mes Normands, il avoit donc en- 


3 . | | 
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Hiftoire de (1) Hens! de Maleſtroit, un de ces Gen 

- nay pe 1. tilsommes Bretons, Etait alors Maitre des 

| Requetes de VHorel : pouvoit-il poſſede 

= cet Office aupres de Philippe, & Etre en 

Wl | _ meme temps, ouvertement , un des a0 
| pans «Edouard ? 5 : 


W 
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freint la treve : ſes pretendues re- 


gois, auroient donc &6t6 autant d'aſ- 
ſaſinats, & il Etoit donc enfin le 
plus inique de tous les hommes, en 
envoyant declarer la guerre a Philippe, 


par ſon indigne adlion envers les Sei- 
gneurs Bretons, 


nant qu'on avoit decouvert les per- 


7 — — 
1 


(1) Quand il vit ſur le champ de bataille 
de Creci, le corps du Comte d Harcourt, 
ſon "iy & ceux de tant d'autres Seigneurs 


dire, Parmee victorieuſe d Edouard, il vint 
le jetter, la corde au cou, aux pieds de Phi- 
ippe, qui lui pardonna. f 


G 11 


preſailles ſur les priſonniers Fran- 


Geofftoy (1) THarcourt, ſoupgon- 


fides complots qu'il tramoit depuis- 
quelques annèes en Normandie, Se- 
toit refugie a Londres; il conſeilla 
au Monarque Anglois de paroitre 


Francois, ſes parens & ſes amis, il fut ſaiſi 
de remords, & quittant ſeul, & ſans rien 


| Ropin de 


193» 


To * 7. * 
ſur le preteæte qu il avoit violè la treve p. — 


194. 


mi paroit aller, & n'appercoit point 


guerre depuis plus d'un ſiecle; vous 
 aurez charge vos vaiſſeaux d'un hu- 


* Henri de 
Lancaſtre. 
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voit jamais & n'agit qu'au moment; 


& que vos coups tombent ſur l 


"AS 
* 
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vouloir porter tout Veffort de ſes at- 
mes du cõtè de la Guyenne: Fai ete, 
lui dit-il ; en faveur aupres de Phi. 
lippe; je dois le connoitre; il ne pre. 


il regarde uniquement où ſon enne- 


od il pourroit venir ; menace? les 
Provinces voiſines dela Gaſcogne, 


Normandie; elle vous offre de groſ. 
ſes villes, la plupart demantelces; 
un pays riche, abondant, tout ov- 
vert, & ol Ton n'a point vu de 


tin immenſe; vous aurez repandl 
la terreurjuſqu'aux portes de Pari 
avant que Philippe ait pi raſſemble 
des forces aſſeʒ conſidèrables poit 
entreprendre de yous combattre. 

Edouard ſuivit ce conſeil; | 
Comte de Derby *, qu'il envoya e 


, 


+ — 1 . . 
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Carens , attira toute Tattention de 
Philippe de ce còtè par la priſe de 
Bergerac, 'Angouleme & de quel- 
ques autres places. Le Prince Jean 
aſſembla notre armee entre Orleans 
& Tours; il invitoit toute la No- 
bleſſe à le ſuivre; la France, diſoit- 
il, ne ſera jacidis4rabhuille tandis 
que LAnglois y cnſervera des poſ- 
ſeſſions ; heritier du Trone, je ne 
ſcaurois mieux m annoncer aux peu- 
ples que je dois un jour gouverner, 
qu en chaſſant enfin du Royaume un 
ennemi, dont le fonguenx orgueil 
entretient Fopiniatrete. On n'auroit 
pl qu applaudir aux meſures qu'il 
prenoit, ſi les circonffances ayoient 
«te diferentes ; il auroit di penſer 
qu'il y avoit eu des rèvoltes dans 
pluſieurs Provinces; que parmi la 
Nobleſſe, ceux qui étoient verita- 
blement afſeQicwnds 4 la gloire de 
Etat, le ſuivroient: mais que les 
S iv 


1 
| 
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meécontens reſteroient dans. leurs 
terres, que la punition de quelques 
Gentilshommes, ſur · tout en Nor- 
mandie.,. aboit moins Epouyants 
qu' irritè leurs parens & leurs amis 
AN approche de notre armee,, le 
Comte de Derby ſe.renferma dans 
Bordeaux; la plupart des fortereſſe 
& des places. dont il s toit empare, 
furent repriſes, & Fon forma le fi6 
ge d' Aiguillon. Pluſieurs Cheyaliers 
Anglois & Gaſcons, diſtinguès er 
leur experience & leur valeur, 5 
toient jettes dans ce Chateau; il 
_ Etoit abondamment pouryu de tou- 
tes ſortes de proviſions, & ſon aflict 
te, au conflufnt de la Garonne & du 
Lot, le rendoit tres-fort. Edouard, 
how perſuade que le fiege. en ſeroi 
long, continuoit ſon armement, & 
n'omettoit rien de tout ce qui pos- 

voit aider à faire croire que ſon ob- 
jet toit de ſecourir la Gaſcogne, 
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ou =, faire pne diverſion ſur r c0- 
tes du Poitou. Il partit de Southam- 
pton, le deux de] uillet 1346, pa- 
roiſſant diriger ſa route vers Bor- 
deaux ; on apprit bientõt qughl Etoit 
deſcendu a la Hogue dans le Co- 
tentin ; il pilla, brüla, ſatcagea Va- 
logne, S. Lo, Carentan, Harfleur, 
Cherbourg, Cram paſſa ſous les mu- 
railles de Rouen, remonta la Seine 
juſqu'a Poiſſi, envoya un Heraut 
pour offrir la bataille a Philippe; 
mais de meme que le loup „dit Me- 
zeral , après avoir fait un grand car- 
nage dans une bergerie p entendant 
aboyer les matins ne tãche qu d ſe 


retirer dans le bois ; il decampa bien 


vite , & ne penſa qu'à ſe ſauver des 

que Philippe eut enfin afſemble aſſez 

de troupes pour paroitre en campa- 

gne. Le plaiſir que reſſentent les 

Hiſtoriens Anglois à retracer les 

maux que ſouffrit alors la France, 
Gy 
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lesengage dans un reit tres irc 
tancie de la courſe de leur fameur 
Edouard. Etoit- ce un Heros ?- N. 
toĩt-· ce qu'un Tartare , avide de car- 
nage Me butin ? Le Lecteur peut 


en juger; après avoir pillé Caen, 


il chargea p̃romptement, diſent-ils, 


ſon plus gros vaiſſeau de toutes les 


marchandiſes & les richeſſes qu'il 


avoit trouyees dans cette Ville & 


dans quelques autres, & les fit par- 


tir pour l Angleterre; il ne s' arretoit 
point devant les places qui pou- 
voient ſe defendre ; il continuoit fa 


route à travers les Villes ouvertes & 


14a publica, 
FT. 2. pars 4. 
| ag . 205. 


les Villages, les abandonnant à la 
fureur du ſoldat & les réduiſant en 
cendres: du haut des Tours de No- 


tre-Dame, on pouvoit voir, ajou- 


tent ils, Pembraſement du Chiteau 


Royal de Poiſſi, de celui de S. Ger- 


main en-Laye, & des villages de 


Ruel, de Nanterre & de Neuilli. I 
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faut remarquer que ces Hiſtoriens 


continuent toujours de dire que c- 


toit pour venger la mort des Gentils- 
lommes Bretons : quel Forman de 
guerre ! quelle vengeance ! 4 
Edouard fuyoit a grandes jour- 
nces ; ſon deſſein Etoit de traverſer 


la Picardie, & aller ſe mettre à cou 
vert ſous quelque place de Flandres; 


il ſe trouvà fort embarraſſé ſur les 


bords de la Somme; il tenta le paſſa- 


ge a PEquigni & A Pontderemi ; il 


fut vigoureuſement repouſſe a ces 


deux endroits : heureuſement on lui 
enſeigna , dit Rapin de Toiras, le 
gue de Blanquetaque ; l'autre bord 


troit defendu par Gondemar du Fay, 


a la tete de douze mille hommes ; dans 
la ndceſſitè, ou de forcer ce gue, ou de 


combattre, avec un grand de ſavantage, p 


Phulippe qui le talonnoit de fort pres , 


Edouard fit avancer ſes troupes , qui ſe 


trouvant anumees par la preſence de 


G vj 
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leur Roi, 7 Jjetterent dans Leau ave 
tant d intrepidite „ qu elles commence. 
rent de vaincre leurs ennemis avant que 
den venir d th charge; les Frangois , 
ajoute-t- il, aprꝭs avoir fait quelques 
vairs efforts , ſe virent obliges gs: 
donner ce paſſage important. 
Ce recit mérite ans; refle- 4 
xions, d'autan; plus qu'il eſt copie 
d'après Daniel E Choiſi. Pourquoi 
les Anglois, animes par la preſence ds 
leur Roi, furent - ils repouſles a Pe- 
quigni & à Pontderemi , ol nous 
Etions moins en force qu'a Blanque- 
taque? D'ailleurs, ce guè de Blanque 
taque nen etoit un que pendant deux 
heures, en baſſe maree ; on n'y pou- 
voit defiler au plus que quinze hom- 
mes de front; comment Edouard 
| pur. il eſperer que douze mille Fran- 
cois prendroient d'abord la fuite ? 
Pourquoi ne craignit-il point que 
notre armee , qui le talonnoit de presy 


demandoit la vie: on la lui aggorda, 


f - 2 
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ce qui rauroit pas encore' paſſe 2 | 
Rapin de Toiras na pas juge à 
propos de faire ces reflexions ; mais 
neſt-il pas honteux que nos Hiſto- 


| riens ne les aient pas faites, & 
qu' ils aĩent neglige de rapporter que 


Philippe $'eEcria , que depuis quelque 


temps on le trahiſſoit ſans ceſſe & par- 


tout. Mezerai fait entendre que Gon- 


demar du Fay toit parent de Geof- 


froy  d'Harcourt , & qu il Setout | 
vendu aux A LS ps 

La mar&e commencoit à remon- 
ter quand notre avant-garde arriva 
a Blanquetaque ; elle y trouva plu- 
fieurs chariots, & trois ou quatre 
cens hommes qui n'ayoient pas en- 
core pu defiler ; il eũt ete naturel de 


ne voir en eux que des meurtriers & 


des incendiaires; on n'y vit qu'un 
ennemi qui jettoit ſes armes & qui 


; ; p f * 


n warrivat & ne taillat en pieces tout 
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Le lendemain, 26 d Aoũt, nous paſ. 
ſames la Somme ſur le Pont d' Ab- 
beville; la chaleur fut exceſſive; il 


ſurvint enſuite un orage 2 il Etoit 
trois heures apres midi quand nous 


arrivames à la vue du camp d'E- 


douard. Il avoit pris ſon parti des 


le veille; ne pouvant plus eſperer de 


nous Echapper & d*Eviter'le com- 


bat, ilavoitchertchs un terrein ayan: 


* Bataille 
de Creci. 


tageux , & õtoit poſts ſur une col- 


line proche du village de“ Creci; 
une Epaiſſe for@t , qui couvroit ſa 
gauche & la queue de ſon camp, 
formoit , avec les retranchemens 
qu'il fit faire ſur fa droite, une ef- 


pece de eroiſſant; ſa gendarmerie 


en occupoit le centre; ſon infante- 
rie & ſes arbaletriers Etozent en 
avant ſur les ailes. On repreſenta 2 


Philippe, qu'apres une marche de 


cinq lieues, que PFardeur du ſoleil 
& Forage avoient rendue tres · fati 
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gante, nos troupes deyoient etre 

A laſſes & harraſſèes; qu'il falloit les 

l laiſſer repoſer juſquꝰ au lendemain, & 

t ne pas engager precipitamment une 
bataille contre un ennemi frais, bien 
poſts, & A qui le dèſeſpoir & la ne- 

ceſſitè de vainere donneroient en- 
core du courage. L impètueux Com- 


te * d' Alengon fronda cet avis avec * Frere de 
a | * Philippe de 


p mepris; on ordonna l'attaque; dout- Yalois, 
þ ze mille Archers GeEnois formoient 
; notre premiere ligne: on pretend 

1 qu'ayant négligéè, pendant la mar- 

* che, de couvrir les cordes de leurs 

3 arbalètes, elles etoient fi mouillees 


7 qu'ils ne purent sen ſervir, & que Froifar, 
meurtrits & deconfits par les fleches que 
tes Archers Anglois leur tiroient ſt 
vivement , que ce ſembloit neige, ils 
licherent le pied, & ſe renverſerent_ 

Tur notre ſeconde ligne. Il n'y avoit 
qu'a s ouvrir pour les laiffer paſſer ; 
mais les mouyemens n'etoient pas 


a wm Oh BH” es @& CO 


Boheme, 


Page 200, 


Le Roi de & ole tous ces Seigneur, Rois, 
ſon fle, Rei Comtes, Ducs & Barons Frangois, 
4 Romains. avec leurs barinieres „ne venoient mie 


enſemble , mais en confilſion 8 deſor- 


paſſer ſur le ventre, derangea ſa li- 
gne, & fut tu6 en faiſant de vains | 
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| faciles ſur un terrein tres - Etroit. YT 


dre, un devant, & Vautre derriere, 
Philippe crut ſans doute qu'il Y. avoit 
de la trahifon de la part des Gènois: 
or t6t , Secria-t-il , tue cette ribau- 
daille qui nous emptche la voie. Le 
Comte d'Alengon , en youlant leur 


efforts pour la retablir : le Prince de 
Galles ayoit profite du moment, & il 
ne lui avoit pas été difficile d' ache - 
ver de la rompre. Dans Vinſtant que 
Philippe s'avangoit pour la ſoute- 
nir, fix pieces de canon, qu Edouard 
avoit placèes au haut de la colline, 
commencerent A tirer: ces foudres, 
dont les Anglois , dit Rapin de Toi- 
ras . fe ee, pour la premiere . is 
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& dont uſage t toit inconnu en Fran- 


ce, firent une fe grande execution par- 
mi les troupes Frangoiſes , & leur inſ- 
pirerent tant de frayeur, qu on attribue 


en partie le ſucces de cette journete a la 


ſurpriſe qu'elles cauſerent. Les Com- 
tes de Northampton & d'Arondel , 


qui commandoient la ſeconde er 


des ennemis, voyant que nous en- 
foncions la gauche de leur premiere 
ligne, & que nous commencions a la 
pourſuivre avec impetuoſité, firent 
un mouvement que la nuit favori- 
ſoit, & qui les mit en état de nous 
prendre en flanc. Philippe, mauvais 


General, ſe battoit en ſoldat; il re- 
cut deux bleſſures, Pune a la gorge, | 


& l'autre à la cuiſſe; ſon cheval fut 
tus ſous lui; on entendit crier, ſau- 


ver le Roi; ces cris, des ordres con- 


fus ou mal donnes, la flamme & le 


bruit du canon, que les ténebres 
rendoient encore plus terribles a 
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| des i imaginations qui n'y Etoient pay pas 
preparees ; tout aidoit au Carnage; 
chacun fuyoit, croyant que les au- 
tres fuyoient; Philippe fut emmenè, 
malgré lui, hors du champ de ba. 
taille, por le Comte de Hainaut: N 1 
vouloit sy faire tuer. 5 
Tant d' horreurs commiſes par les 
Anglois, dans le ſein du Royaume, 
lui avoient inſpire une ardeur de 
vengeance qui | ayeugla ; ; les fautes 
qu'il fit dans cette journee , ſont in- 
| concevables ; il pouvoit reſſerrer 
Edouard dans ſon camp, Faffamer, 
& Vobliger de fe rendre à diſcre- 
tion, au bout de quelques jours; il 
voulut une victoire ſanglante; elle 
lui echappa par ſon imprudence; il 
fit attaquer, par des troupes fati- 


guèes, un ennemi bien retranche, 


bien perſuade qu'il ne meritoit au- 
cun quartier, & qu'il ne pouvoit 
_ Eviter la mort & ſauver ſon butin, 
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gu en ſe defeadant courageuſement. 
Le Prince Jean avoit emmenè Velite 
de nos forces en Guyenne; Parmee 

qui combattit a Creci, raſſemblee a 
la hate, Etoxt nombreuſe en hommes 
& foible en ſoldats; nous avions à 
notre tète, trois (1) Rois, beaucoup 
de Princes & de Seigneurs, & pas 
un General ; d'ailleurs, le ſeul en- 
droit par ou Pon pouvoit aller aux 
Anglois, n'offroit qu'un terrein très- 


— 2 
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(1) Philippe, Jean, Roi de Boheme, & 
Charles, ſon fils, Roi des Romains: Phi- 
lippe & Charles furent blefles ; le Roi de 
Boheme , age de quatre-vingt ans, & aveu- 
gle, ayant fait attacher la bride de ſon chg- 
val a celles des chevaux de deux de ſes 
Chevaliers, ſe fit conduire dans la melee, on 
combattant moult vigoureuſement, il fut tue, & 
. auſſe ſes Chevaliers : On trouva le lendemain 
leurs corps aupres de celui de leur Roi, & leurs 
chevaux encore attaches enſemble, | 


Etroit , & qu'il Etoit aiſe de diſputer 


ſur un front de peu d' tendue; aini 
la ſuperiorite (1) du nombre nous 


devenoit inutile. "al 
Froiſſart rapporte qu? 'un Officier 


vint dire à Edouard, que le Prince | 


de Galles &toit tres - prefle par les 


nötres, & qu'il avoit beſoin de ſe. 
cours; qu Edouard demanda sil 


Etoit pris ou bleſſe; que cet Of. 
ficier ayant repondu que non, il 
re pliqua, or retournez vers lui & vers 


ceux. qui vous ont envoyè, & dites- 
gi oY 


leur qu'ils ne m'envoyent deſormais 


querir ni Peguterre pour aventure qui 
leur advienne, tant que mon fils ſera 
| en vie, & que je leut mande de laiſſe 


gagner d Venfant 0 ſes ts Je 
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(1) On priciind que n armee croit de 
plus de quatre - vingt mille hommes, & 
qu Edouard nien avoit que quarante mille. 


(2) Ceſt-a-dite, meriter d'etre fair Che- 


alas 


— 
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reux, eur, ſe Dieu Ua ordonne , que: 4 


journée ſoit ſienne, & que Vhonneur- | 


lui en demeure, & à ceux 4 qui e 


[ai baille en garde. Les Hiſtoriens 
Anglois diſent que /# leur arme avoi 


eu du pire , tout auroit ete perdu ſans: 


reſſource , parce que Philippe avoit 
reſolu de la faire paſſer , ſans miſeri- 
Z * Un des 


Panégyriſtes 
&Edouard, 


corde, au fil de Pepdeg * Barnes, ajou- 
tent - ils 3) profite Judicieuſement 'de 
cette circonfluin pour Juſtifier la con- 


duite d Edouard, qui ſe tint a Vecart 


pendant toute { Adios. Plagons-nous 


dans ces temps. là; conſidèrons que 
les Rois s envoyoient des cartels; 
qu Edouard en avoit envoyè a phi- 
lippe, & que ſon propos ordinaire 
etoit , qu'il ne ſouhaitoit rien tant 
que de le combattre ſeul a ſeul , ou 
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7 
valier; on faiſoit des Chevaliers avant & 
aprds les batailles. Le Prince de Galles __ 
volt que ſeize ans. | 


Rapin de 


Toiras , T. 3» 


ie pag. 49. 


Repin de de te rencontrer dans la mlte'; peut- 
etre trouverons-nous que Philippe, 
chargeant a la tete de ſes troupes, 
blefle, & ayant eu deux cheyaux | 
tuss ſous lui, avoit auſſi bonne grace, 


oiras, pag. 4 
199. 


| 5 
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meme dans ſon malheur, que le 
Monarque Anglois, ſur le haut d'une 
colline, Eloigne du danger, ſe re- 
poſant du ſucces de ſes armes , fur 


la ſurpriſe que nous rm ſon 
canon (1), & marrivant ſur le 


ll 


—_ 


(1) En 1330 : un Religieux Auguſtin, 


grand Alchymiſte, ayant, dans ſon mortier, 


une mixtion de ſoufre & de ſalpetre, il y tomba 


© par haſard une etincelle de feu qui I alluma, & 


emporta ſubitement toute la matiere : choſe 
qui lui cauſant une grande admiration , il en 
chercha la raiſon, qu'il trouva naturelle, con- 
me provenant de la chaude & ſeche qualite du 
ſoufre, & de la froide humidite du ſalpetre: 


à quoi ajoutant quelque peu de charbon pilt, 


propre d Senflammer , il produiſit cette in- 
vention fi dommageable aux hommes: pun 
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champ de bataille que pour tece- 


voir les compligns ng la Vic- 6 


toir E. 


On a vu qu'en infrenines a la 


Hogue, il n'avoit pour objet que 
de faire une courſe, d'emporter du 


butin , & de ſaccager le pays; ſa 


victoire lui fit naitre Videe d'une 


conquete, Il confidera que Calais, 


ſur la c6te la plus voiſine de An- 
gleterre, nu aſſureroit a raven 5 


<> — * _— 
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voyant cet effet du feu fi vehement, 4 enferme, : 


il ſe delivre avec violence, it en fit Pepreuve 
dans un petit tuyau charge de ſa poudre, & 


communiqua enſuite ſon ſecret. Traits de 


lArtillerie , par Diego Velaſco. 


En 1338, on commenca de ſe ſervir de 


deux ou trois canons, a Fattaque de quel- 
ques Chateaux * : c toit uniquement pour 
detruire les donjons. Les Chevaliers Frangois 


De celui 


de Puy il 
laume 3 


auroient regarde comme une lachete de s en vergne, 
ſervir contre des. hommes d decouvert U 7 


ranges devant eux en bataille, 


1 f 
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gil pouvoit sen rendre Maitre; - une 
_ entree prompte & facile dans le | 
eur de a France; il Vafſiegea leg 
3346. de Septembre. Ses premieres atta. 
ques furent repouſſees avec rant de 
courage, & Pon fit de fi vigoureuſes 
ſorties, qu il perdit bientôt Feſps- '1 
rance de reduire cette place par la 
force, malgrè le ſecours de trente 
mille Altewagts & Flamands, que 
venoient de lui amener le Marquis 
de Juliers & le Comte de Namur. 
Il prit le parti de faire, autour de 
ſon camp, des lignes de contre val - 
lation & de circonvallation, avec 
des redoutes & des Places d'armes, 
de diſtance en diſtance; ſa flotte 
bloqua le port, & il ne penſa plus 
qu'a attendre patiemment que la 
| diſette de vivres obligeat le Gon. 
r capituler. 
| 1 Quelques jours après la batall 
x de Crect , n avoit Ecrit au 
n Prince 
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. brince Tean: da — le ci 
Wc Aiguillon, & de venir le joindre. 
nec fon armèe; le Comte de Der- 52 


by ſe vit done le maitre de la cams.” 
pagne en Guyenne; il ravagea la 
Saintonge, PAngonmois „le Poitou, 
prit Saintes, 4: Poitiers 5 Niort & 


4 daint- Jean d' Angeli. Les Villes de x 
. andres continuoient; dans leur rẽ- 
e Wolte , & fourniſſoient des: ſoldats 


Edouard. Pluſieurs Gentilshom- 
es en Bretagne, parens ou amis 
Je ceux qui ayoient Eté dEcapites à 
paris, $'etoient jettés dans le parti 
lu Comte de Montfort, &, par 
onſequent , dans celui des Anglois, 
harles de Blois fut vaincu & fait 
riſonnier A la bataille de la Roche · 
lerien. Il ne ſe paſſoit preſque point 
le ſemaine que l'on wapprit. la 
zouvelle de quelque ſedition dans 
es auttes Provinces ; le Frangois, 
oujours pret à facrifier ſes. biens 
Tome ITT, H 


le 


e 
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Pour la gloire de Etat, ne com- 
mence à ſe mutiner contre les Im- 
pöts, que lorſqu il eſt le plus neceſ- 
faire d'en lever; les mauvais ſucets 
ini en rendent le poids inſupporta 
ble. Tandis que nos meilleurs Of. 
 ficiers ſe décourageoient, il ſem. | 
bloit que le Ciel ſe plaiſoit 4 pro- 
duire contre nous des heroines.” La 
Reine d'Angleterre ſe mit A la tete 

d'un corps de troupes , & battit le 
| Roi d Ecoſſe notre alli; On vit plus 
Tone fois la Comteſſe de Mont- 
fort, ſe prefenter fur la breche, 
ranimer fes ſoldats , repouſſer les 
afficgeans, & leur faire trouver l 
mort dans ces mEmes fofles qu ib 
venoient de franchir. La veuve de 
Cliſſon, une des plus belles ſem- 
mes de TEurope q vendit ſes pier 
reries, engage ſes tertes, achen 
des vaiſſeaux, courut la mer, alloit 
à Tabordage le ſabre à la main; & 


rencontroĩt. 


1a fdelizs des babitans de Cale 


luttoit- contre toutes les-horreurs'de 
la plus affreuſe famine; ils Etoient 


bloques. depuis plus de neuf mois; 
notre armee s approcha pour les ſe- 


courir;: On examina de tous cotes 


r 
— ts: mort — . mar; fur 
tous les Navires F rangois 12 _ 


les retraachemens/'d'Edonard. Ils 


ẽtoient inattaquables. C eſt alors que 
Philippe lui envoya differens car - 
tels; ſon unique rèponſe fut toujours, 
qu'il ecoit ld pour prendre Calais, & 


non pas pour fe hattre. Cette pre * Voyer les 1 
dence ne me ſeroit point ſuſpecte, 1 


Cil ntoĩt pas vrai que Phomme 


cruel eſt rarement* brave. Philippe ;. 


decampa au bout de fix ſemaines , 
voyant qu'il ne pouvoit attirer ſon 


TY 


Jean 


pages 136, 
137 & 138 de 
ce troiſieme 

Volume. 

* On verra 
ntõt qu il 
refuſa encore 
le def 

lui fit le 
n, de o 


ennemi à aucune ſorte de combat, battre tous 
& qu'il tort abſolument impoſſible corps 


en c 


n dans ſes lignes. Les cos, 


ux 5 
a corps, 
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afieges: n ayant plus aucune eſperau . 
ee de ſecours, demanderent à capi · 
tuler. C'etoient certainement de bra- 
deb gens, & {cont la rẽſiſtanee & la 
Rdelité devoient tre admirées & 
reſpectẽes de tout homme genéreux. 3 
Edouard declara qu'il ne les rece- 
vroit à aucune compoſition , & qu'il 
vouloit ᷑tre le maitre de leurs vies. 
Son intention [Etoit den faire pen- 
dre un grand nombre, & de faire 
paſſer les autres au fil de Fepee : ſon 
caractere Etoit trop connu pour 
qu'on put en douter. Deux Legats du 
S. Siege, auxquels ſe joignit Gautier 
de Mauny, lui repreſenterent qu'il 
ſe rendroit odieux à toute I Euro- 
pe; que les Francois: ſerozentien _ 
droit d'uſer a Pavenir de repréſail⸗ 
les ſur tous les priſonniers qu'ils fe- 
| roient; que $1] toit incapable de 
pitiè pour un ennemi ſuppliant, il 
devoit du moins avoir de la conſi- 


SUR PIs. BF 2 75 
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deration pour ceux qui le ſervoient, P 

& ne pas les: expoſer a perir peut: | 
etre un jour ſous la main d un bour- 
reau. Il fut long · temps inflexible ; 
enfin il conſentit à recevoir la gar- 
niſon priſonniere de guerre, & A' 
promettre la vie aux habitans, à con- 
dition qu'tls ſortiroient de la Ville: 
fans emporter aucuns de leurs effets, 
& quils choifirorent prealablement- 
fix de leurs Bourgeois , & les lui li- 
| vreroient pour ètre pendus : on voit 
qu'il ne pouvoit les traitet avec plus 
d'inhumanité, a moins que de les 
faire tous égorger, & que c'etoit 
done ſon premier deſſein. Lorſque 
le Gouverneur cut aſſemblè la Ville, 
& qu'il eut annonce ces barbares 
conditions, le eri general fut qu al 

falloit perir les armes à la main plu- 7 
tot que de les accepter. Euſtache de 

S. Pierre, un des plus riches & des 
plus potables — „ demanda 
8 _ 
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cruel ;.de largesretranchemens nous 


dres inconnus, dont il a la lacheté 


qu'on I'tcoutlt ; Sil nous 6toit poſs 
fible, dit-il, de combattre notre en." 
nemi, il e pas ſe montrer ſi 


en ſẽparent; avant que nous puſſions 
les avoir franchis, ſes ſoldats, à cou · 


vert dans les forts qu ils ont eleves,; 
nous auroient pereès de leurs fleches, 


nous tomberions ᷑craſes par ces fou- 


de ſe ſervir: le Frangois na · t il done 
que de la valeur? Une ame tendre; 5 


genereuſe ; compatiffante , tediftin- 


gua toujours; apres que nous au- 


rions tente de vains efforts, que de- 
viendroient nos femmes & nos en- 


fans? Voulons- nous les abandonher 
à la fureur d'Edouard'? It demande 
ſix victimes, je m'offre pour @tre la 


Premiere; eſt-il une mort plus di- 


gne de nous que celle qui ſauvera la 
vie à nos parens, à nos amis, à nos 
compatriotes? A peine eut- il ache- 


ry * ** 
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| 
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| EN D 
ye ve de —_ quecing autres s of 
rent avec la magnanimité la plus 
empreflee, Ils ſe prẽſenterent devant 
Edouard, dans unecontenanceferme 
& modeſte ;  Anglois les regarda ; 
PAnglois fit ſigne aux bourreaux de 
les ſaiſir; il repouſſa trois fois la 
Reine ſon epouſe, quĩ ſe jettoit à ſes 
genoux pour demander leur Woe! ; 
enfin elle Vobtint, _ 

La priſe de Calais fut ſuivie dune 
treve ;- un fleau , plus terrible que 
celui de la guerre, en ſuſpendit les ca- 
lamites;les Hiſtoriens rapportent que 
dans le Royaume de Catay, en Ae, 
on vit pendant quelques heures, dans 
le ciel, un globe de differentes cou · 
leurs; qu'en tombant ſur la terre, il 
s'ouvrit, & repandit une puanteur 
dont la malignité ſema dans Vinſtant 


la mort dans tout le pays; que cette 15 


vapeur, en remontant & ſe conden · 


ſant dans Lair, retomboit en inſec- 
H iv 
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tes venimeux, & que horrible peſte, 


dont elle renfermoit le germe, apres 


avoir ravage VAfie & PAfrique, de. 


peupla Europe des deux tiers de ſe 


habitans, en moins de dix-huit mois. 


Ce fleau avoit été precede par daf- 


freux tremblemens de terre, qui ſe 


firent ſentir du Midi juſqu'au Sep | 


tentrion, engloutiſſant des villes en- 


tieres dans les abymes hl Us en · 


tr ouvroient. 

Philippe de Valois ne vi pas 
Fexpiration de la treve ; il mourut 
a Nogent - le- Roi, le 22 Aoilt ' 350, 


dàgé de cinquante-ſept ans; il venoit 


de ſe remarier à une jeune Princeſſe 


d'une rare beauté; on pretend que 


* Le Lec- 


teur voudra 


bien lire la 
Preface a 
ce troiſie 
Volume. 


les tranſports de ſa nouvelle paſſion, 


creuſerent ſon tombeau dans les "A 
de hymen. RD 45 
Jean II, fon fils, lui hacekda ;1a 

treve entre les deux Couronnes F fut 
| prolongte a diverſes ns juf- 


r * Amn — 


n'avoient. pas plus Eparghe E Ang 


terre que la France. Pendant cette 
treve, Pancien eſprit de Cheyalerie, 
ſe renouvella; on n'entendoit parler 


quien. 1 7377 ; a: peſte FI 1 5 


que de defis & de combats particu- 
liers, od les Anglois, de Vayeu de 


tous an Hiſtoriens; 6toient rare- 


ment heureux. Un des plus celebres, 
fut celui de trente des leurs contre 
trente Bretons; on ſe rendit, de part 
& db autre, fur le lieu de Vaflignation, 


pres un gros arbre; entre Ploermel 
& Joſſelin MM avoit un mois ans 
les paroles etoient. donnees. & qu on 


combat ne devoit pas ſe donner ſans 
la permiſſion des deux Rois, & pro- 


poſerent de differer juſqu'a ce qu'on 
Feit obtenue; les  Bretons- trouve- 


rent que la r&flexion venoit un peu 


tard, & Jes aſſurerent quil, ne ſeroit | 


avoit pris jour; les Anglois com- 
mencerent a _reflechir qu un pareil 


D 


E e 
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pas dit quiils oient venus! für ls 
champ de bataille , ſans mens des 
mains &  ſgavoir qui avoir la plus belle | 
amis; on ſe battit done „& le ſue- 

ces du eombat dècida que les amĩes 
des Bretons &toient les plus belles; 
plus de la moitié des Anglois furent 
ues z les autres 8 enfuirent lache- 
ment, ou demanderent la vie: Ces 
Petits combats prodniſoient un bien: 
Us reveilloient dans Lame du Fran- 
gois Peſtime pour lui. meme, pour 
fa Nation, & Videe de ſupériorité 
fur ſes ennemis : als Fanimoient. A 
reparer-des pertes qu'il n avoit ef 
fuyees que par la trahiſon , ou im- 
prudence de ſes Gęnẽraux. On trai- | 
toit toujours de la paix à Avignon; 

le Pape en etoit le médiateur; il 
paroiĩt qu Edouard ne s aveugloit | 
point ſur ſes ſucces, &, en effet, it 
eüt ere difficile qu il put fe diffimu- 
ter 1855 fidge de — 5 9 
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ernment 
E — * * 427 * 22 
celui de Vannes , e ee 3 
Creci nous avions été les maitres 
* lVaffamer dans ſon camp, & de 
Tobliger de ſe rendre & dtlerstion; 
on voit dans les AQe$ publics d' An- 
gleterre, qu'il donne plein pouvoir 42 
. ſes AmbBaſladeurs de (1) renoncer bar pablice; 
pour lui, & pour les fiens , d tous ſes p. .. 106. 
droits ſur le Royaume de A il 
y avoit bien de la honte a renoncer 
à une fi belle Couronne, s il ae 
y avoir quelque droit; mais il ne 
Tavoit jamais cru; il avoit donc en- 
trepris une guerre injuſte, & qui 
_ Cailleurs devoit le rendre ex6crable 
a toute l'Europe, par la facon bar- 
bare dont il Payoit faite. Les Hiſto- 
riens Anglois diſent que le Roi Jean, Rapin ac 


Toiras , T. 3. 


1 5 lui avoir _ la en & pag. 210. 


. 
* * 


ES 1) Newton 3 omni juri quod 
habemus in & ad "JO five Cu 
Francia. 10 | 
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| les Comes 4. Artois G de Guiſnes pour 
les poſſeder en toute ſouverainete, roms 
pit bruſquement la negociation , „ 6 
precipita Joy peuple dans de nouveaux 4 
malheurs, Il fy a aucune preuve 
de cette offre dans les Actes publics 
d'Angleterre; elle eſt fauffement 
 imaginee ; le Roi] ean conſentoĩt, 
il eſt vrai, de laiſſer la Guyenne a 
Edouard, & de lui ceder de plus les 
Comteès d' Artois & de Guiſnes, mais 
toujours a condition de l'hommage- 
lige envers la France; hommage 
qu Edouard lui-mème avoit rendu 
pendant neuf ans, & qu'avoient fait 
tous les Rois ſes predecefſeurs, pour 
leurs poſſeſſions dans le Royaume: 
à Teégard des nouveaux malheurs 

que nous Eprouv3mes , on va yoir 
que la valeur des Anglois eut bien 
peu de part aux avantages quits 
remporterent, & qui" ils ne les durent 
qu'aux troubles qu 'excita parminaus . 
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| Cha las ee 3 Rol de Navarre. - 


Il ctoit-Gls:de Philippe; Comte dE 


vreux, Prince du Sang; & de Jeans 
ne, fille unique de Louis Hutin; il 
ſortoit done, desde 5 
Maiſon de France; j jamais il-nexiſta * 
un plus mechant homme; quelques 
mois apres aycir epouſ la fille du 
Roi Jean, il tenta de le faire aſſaſ- 
finer ; il fit poignarder le Conridta- 
ble de France dans ſon lit; ſon ame _ 


noire, inquiete & turbulente, nen- 


 fantoit que des projets de delordre | 


& de bouleveriement; une carriere 
brillante ne Pautoit point flatté; il 
ne ſe plaiſoit que dans les dẽtours 


tenebreux de la perfidie & des'conf- 


pirations; d'autant plus propre à 
fomenter des revoltes, qu il 'Etoit 


affable, careſſant, libèral, & qu'à 


N de valeur & eſprit, & à 


la figure la plus aimable; il joignoit 
une éloquence à laquelle il étoit 
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preſqu* impoſſible de reſiſter. Il poſs 


ſedoit en apanage , ou en Echange 
de ſucceſſions, pluſieurs villes en 


ſouvent que dans ſon Royaume; 
il les avoit fait fortifier ſous: diffe- 


rens pretextes , & y avoit mis des 
garniſons Navarroiſes ; c toit de- ld 


qu il montroit ſans ceſſe un èten- 
dard aux mécontens, tandis quil 


faiſoit inſinuer dans le peuple , dont | 
il Etoit aimE malgré ſes crimes, | 
qu*etant le fils de la fille unique de 
Louis Hutin, la Couronne lui appar- 


tenoit : il n'eſt pas douteux que fi les 
femmes avoient pu y donner quel- | 


que droit, il auroit eu plus de rai- 


ſon d'y prètendre qu Edouard; leur 


intelligence ſecrette, qu on ſoupgon- 
noit depuis quelque temps, faiſoit 


eraindre qu' ils ne vouluſſent s accor- 
der & s'unir pour tàcher de depouil- 


ler Fheritier legitime , & partager 
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le det, & que le Roi Jean lt refuſa. 


V ( 


entr eur ——— 640 


la cen . nous ee. — 


a c e & 87 wow 
ca juſqu'à Hesdin: le Roi Jean ayant 


raſſemblè des troupes, lui envoya 
offrir la bataille,, ou le duel corys d 
corps, en champ elos; il n accepta ni 


Fun ni Fautre: en e Hliftoriens: 


, dit Rapin de Toi Tone 3. 
* 21 Is 


F. 1 angois } { 
ras ; mais les ks > aut contraire, 
pretendent que ce fut Edouard. 9 ; fie 


Voila encore un trait de la mauvaiſe 


Froiſſart, Auteur contemporain , 
ctoit & devoit Etre tres-attache au 


Monarque Anglois: il dit poſitive- 
ment qu'il refuſa le defi, & qu il fe 
_ retira bien vite à Calais, dot il wy 


"ou en Angleterre. . LS 3% 0 . 
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Acta publica, 
T. 3. pars I. 
pag. 128. 
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cha de r&volter le peuple con 


impor ; & d'en empecher la levée; 
le Roi Jean informe ' qu "1 Etoit 'Y 
Rouen , peu accompagne, s y rendit 
ſecretement, le ſurprit a table, Far- 
reta, fit couper Ie cou, en ſa prese i 
6 4 quatre de fes plus zeles parti- 
ſans, Vemmena a Paris & Venferma 
dans la groſſe tour du Louvre. A la 
nouvelle de la detention de ſon fre- 


re, Philippe de Navarre, qui poſſe- 


dir auf des Terres confiderablesen 
Normandie, aſſembla ſes amis, ſou- 
leva une partie de cette Province, 
envoya à Londres, fit un traitè avec 
Edouard, le reconnut pour legitime 
Roi de France 5 & ne tarda pas a Fi, 
voir arriver à ſonſecours le Duc de 
Lancaſtre, avec ſix mille Anglois. 


un ſubſide pour au gmenter notre a a 
mite de trente mille hommes; le 
Roi de Navarre, par les emiſſaires 

qu'il avoit dans toutes les villes, td. 


9 oy: "FOR "Pa RI . 7 1 
- Its entrerent- dans le Perche, pri- 
* rent Verneuil & ſaccagerent le plat 
pays; mais à l'approche de notte ar- 
5 mee, ils ſe tetirerent vers la fortt- 

dell' Aigle, dans des bois & des mare-- 


_ cages od il n'etoit pas poſlible-de les 
forcer ; le Roi Jean laiſſa quelques 
troupes pour les contenir, & mar- 
cha contre le Prince de Galles, qui 
toit ayance juſques dans le Berti, 

& qui commenca à fuir à grandes 
journees; on le ſuryit de meme & 

de fagon que toute retraite lui tant 
coupee, il prit le parti de ſe retran- 
cher à Maupertuis, à deux lieues de | 

Poitiers, Mr un terrein inegal, em- Bataille de 
barraſſé de vignes, de haies, de Poitiers. 
buiſſons, & par conſequent de a- 
bord le plus difficile a la Gendar- 
merie, qui faiſoit alors toute la force 

des armè es; mais sil pouvoit sy de=- 
| fendre avec ſes douze mille hommes 


þ cinquante mille; ſa perte 


. — —— ———— — 
—— — 
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wen Etoit pas moins inc vitable pat | 
le defautde vivres; il offrit done de 


Etoit naturel de rejetter ces offres 


ges remontrances de conſeils timi- 
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payer tout le dommage qu'il ayoit 


fait dans ſa courſe, de delivrer tous 


les priſonniers & de ne point Porter 
les armes contre la France, ni lui 
ni les ſiens, pendant ſept ans; 3 il ü 


& d'exiger qu'il ſe rendit priſonnier 
avec toute fon armèe; mais il x 


avoit de la folie à vouloir le forcer 


dans un poſte bien retranché, & 
lorſqu' on pouvoit Fobliger , en Pat» 
famant, à ſe ſoumettre dans trois 


jours à toutes les conditions qu'on 


voudroit lui impoſer; gigt ce que 
tous nos Generaux repreſenterent 


en vain au Roi Jean; fa malheureuſe 


deſtinèe Ventraina ; il traita ces ſa. 


des, ajoutant , avec tout le dedain 
d'une fauſſe & ridicule bear gare 
qu'il Etoit honteux de vouloir ain 
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cre fans cembattre. II fit mettre 
pied a terre à toute la Gendarmerie, 


except à trois cens hommes choiſis 


qui devoient commencer Pattaque z 
il falloit , pour arriver a Vennemi , 


qu'ils montaſſent un defile oh ils 
ne pouvoĩent entrer que quatre de 


front; ce dëſilè etoit borde de haies 
vives tres · Epaiſſes, & derriere leſ- * 
quelles etoient poſtes mille archers 
qui les accablerent d'une grile de 


fleches tirèes de pres; ceux qui ne 
furent point tues, bleſſts ou de. - 


montes, & qui purent arriver juſ- 


qu'au bout du defile, furent aiſe- 
ment culbures & mirent le dèſordre 
dans notre Gendarmerie qui devoit 


les ſoutenir, mais quĩ étant à pied 


pas ſe rallier aſſez vite pour reſiſter 


au chocde la Gendarmerie Angloiſe 
qui les pourſuivoit; le Prince de 
Galles voyant ce commencement de 


2 2 
7 


. 
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8 3 
deroute dans notre avant-garde, ft 
promptement couler le long de 14 
colline fix cens Gendarmes qui tom. 
berent} parderriere , ſans avoir) as 
apperqęus, ſur le corps que comi zan 
doit le Dauphin; Vallarme qu ils y 
jetterent, ſe communiqua bient6t au 
reſte de Varmee; le murmure y de- 
vint general; on n'y repondoit plus 
a la voix des chefs que par des re- 
| proches: ont · ils voulu, diſoit-on, 
en nous mettant à pied, nous livrer 
à l'ennemi? Les uns fuyoient; les 
autres alloient reprendre leurs che- 
vaux & revenoient combattre, mais 
avec ſi peu d ordre, que tous leurs 
efforts ne ſervoient qu'a prouver que 
le courage ſeul & la ſuperiorits du 
nombre ne decident pas du gain 
d'une bataille; le Roi Jean regut 
deux bleflures au viſage, eut ſon 
cheval tuè ſous lui & fut * Pri. 
Me ſonnier,' - 3 09 


** 


N Fines 2 2 : 
Les hiſtoriens Anglais egalent 

cette victoire a la plus glorieuſe 

qu'ayent jamais remporté les Ro» | 
mains; ils comparent le Prince de 

Galles A Scipion & a Ceſar; c'eft 
„au LeQteur A juger ſi ce Prince me- 
R rite ces Eloges: il part de Bordeaux 
a pour faire, à l. exemple de ſon p pere, 
une courſe de Tartare; Rapin de 


To ras convient qu'on nes attendoit 


I pas à cette irruption fouda ine; al 
r pille, brüle, ſaccage un pays ou- 
vert & degarni de troupes; des 
- qu'il apprend qu'on marche a lui 5 


il s enfuit; ſa retraite eſt coupèe; 
il ſe retranche dans un poſte avan- 
tageux; il eſt pret a ſe ſoumettre a + 
des conditions honteuſes; il offre 
de ne point porter les armes con- 
tre la France, p ant ſept ans, & 
de rendre tout le butin qu'il a fait; 
il eſt perdu, ſi nous ne cherchons 
point A le combattre; Feſprit' de 
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vertige ſemble ſaiſir le Roi Jean; 
il veut abſolument attaquer, & dif 
poſe fon attaque de la fagon la plus 
mal congue: nous ſommes battus, 
Dailleurs, quel honneur ſingulier le 
Anglois pretendent-1ls. tirer de cette 
victoire, lorſq̃u' ils ſont obliges da. 
vouer que dans Parmee du Prince 
de Galles, compoſce de douze mille 
hommes, il n'y en avoit au plus 
que trois mille de leur nn 
mille Gaſconss ? 
On avoit conduit le Roi Fe 
hemp) Edouard vouloit Payoir 
à Londres; les Gaſcons s oppo· 
foient; nous avons eu la gloite 
dle . diſoient- ils, il doit 
reſter parmi nous. Leurs eſprits 
Sechauffoient; il y avoit a craindre 
qu' ils nentrepriſſent de le mettre en 
liberté, & quiils n'ecriviſſent ſe- 
erétement au Comte d' Armagnac 
qui commandoit dans le Langue - 


doc , de vapproel ber 


conder: c'eſt ce qui determi . 
Prince de Galles à ſe rendre- aux 
ſollicitations du Pape, & à conſen- 
tir a une treve de deux ans; elle 
lioit la France 3 elle lioit le ; Roi 


Jean 3 il nẽtoit plus permis, tan- 


dis qu'elle dureroit, de former au- 
eune entrepriſe pour le delivrer; on 
voit dans les Actes publies d' An- 


gleterre, que cette treve fut ſignèe 44publica, 
| a Bor deaux le 24 Mars | 13 575 & * — 4 1. 


qu'au commencement d' Avril le 
Prince de Galles Sembarqua avee 
ſon priſonnier, après avoir appailc . 
les Gaſcons, en donnant aux uns de 

argent, & en faiſant aux autres 


de magniſiques promeſſes. 4 ſor 
entrees dans Londres, dit Rapin 
de Toiras , il eroir ſur une petite 


haguente noire , marchant d cdi 


du Noi Jean, qui montois un beau 
cheval blanc, ſuperbement harnache ; 2 
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il y avoit bien de I orgueil dans 
cette modeſtie du vainqueur; © | > 
| avoit bien de la cruauté A expoſer 1 
un Roi malheureux a Ja: vue We ; 
| Populace. | Ex 


pour aſſocier les faQtieux; les payſans 


192, E Zerg Ire TORT Tevzs 4 


Jamais Puhion & la Fs * : 


voient ere ſi nèceſſaires qu *apres. la 

_ _ -funeſte bataille de Poitiers; jamais 
les eſprits ne furent fi diviſès; ja- 
mis il n'y eut dans Etat, tant de 
confuſion, de trouble & de defor- 
dre; Charles le Mauvais $echappe 


de ſa priſon , & ſecoue le flambeau 
de la guerre civile; Paris fe reyolte; 
le Dauphin y court riſque de la vie; 
ſon autorite eſt meconnue ; la plu- 


part des grandes villes, à Pexem- 


ple de la Capitale, ſe livrent à 
Veſprit dindependance-; le Bour- 
geois tranche du Republicain ; PEc- 
clefiaſtique imagine des confrairies 


redaits au deſeſpoir par toutes les 
violences | 


France, apres tre elle-meme de- 
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| violences que kk Nobleſſe exerce | 


avec impunite dans les campagnes, 
Safſemblent par milliers pour Paſ- 
ſommer (1) & ladetruire le perfide 
Edouard viole les conventions de 
la treve , & fournit des troupes à 
Charles le Mauvais, aſin que la 


chiree, apres s tre couverte de nou- 
velles plaies, ne ſoit plus en état 
de lui oppoſer que des efforts lan- 
guiſſans, lorſqu' il recommencera 
la guerre. Tel eſt le tableau de la „ 
Monarchie Frangoiſe pendant les 
années 1357 & 1358; elle Etoit 32 
expirante. Il ſe fit tout- a- coup une 

heureuſe rEyolution dans les eſprits 


(1) Ils ne violoient, diſoient-ils, les 
alles & les femmes de la Nobleſſe, qu' afin 
qu il n eũt plus de Nobles; & les Moines 
mendians, de leur parti, vii intention, leu 
en donnoient Tabſolution. | 


Tome 111, * 
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ala nouvelle d'un Traits, p par lequel 2 
le Roi Jean, pour obtenir la paix 
& fa liberté, donnoit a TAnglois 
quatre millions d'ecus d'r, & lui 
cEdoit en toute Souyerainets la 
Guyenne, la Saintonge, le Limou- 
ſin, le perigord, le Ravergis „de 
. 0 PAngoumois, le Poitou, 
le Pays d' Aunis, la Touraine, An- 
jou, le Maine, la Normandie, le | 
Boulonnois le Ponthieu „ les Com- 
tes de Montreuil „ de Guiſnes „ la. 

ville de Calais, & la neun de 
| 1a Bretagne. 3 

| .Onrefuſg unapimement Tacquiel, 
cer..a une paix ſi honteuſe; Yhone, 
nęur & Tamgur du nom Frangois 
ſe revyeillerent dans le coeur de la 
Nation; Charles le Mauvais lui · ma- 
me ſembla ſe depouiller de fon. ca- 
ractere faQieux & turbulent; il ſe 
reconcilia avec. le Dauphin; 5 & feu 
de la diſcorde $ <t61gntf 3, ; les lin 


+ IE A 


fons ceſerents Tem —_ part 2 | 


falemblée FR Etats Generaux, diſ.- 


parut, & les Deputes des trois Or- 


dres, apres avoir délibérè ſur les 
meſures qu'il falloit prendre pour 


ſoutenir la guerre, accorderent au 


Dauphin des ſubſides conſidérables; 
nais qu'il: Etoit preſque impoſſible 
de lever dans un Etat que ſes diſſen- 
tions mavoient pas moins Epuiſe 
Thommes: & d' argent, que les 1 * 


curſions: de l' Anglois. | 
Les proſperitss d'Edouard as 


fut trẽs- indignè de ce que la France 


noitre pour maitre; il renouvella 


baſſe Allemagne & avec les villes 


17 


yoient enorgueilli au point, qu 1 
tefuſoĩt de ſouſerire aux conditions 
qu'il avoit-impoſces: au Roi Jean; 
il jura de la reduire: A le recon- 


ſes alliances avec les Princes de la 


Flandres, y leva des troupes | js 


7 | = : * . 5 2. 
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& ſe vit bientot à la tote d'une ar- 


mee de cent mille hommes, „com- 
poſte d'Allemans, de flamans, 


&Anglois & de Gaſcons. II parti 
de Calais au mois de Novembre 
1359 , pilla PArtois & la Picar- 
die, entra en Champagne & S ar- 


reta devant Rheims; ſon intention 
Etoit de s' faire ſacrer; mais cette 


ville, quoiqu'aflez mal fortiſiée, 
ſe defendit avec tant de courage, 
qu'il fut oblige d'en lever le fiege; 


il ſe conſola en rangonnant la Bour- 
gogne & le Nivernois, en ſacca- 
geant la Brie & la Champagne, 
& en ſe donnant le barbare plaifir 
de briiler les environs de Paris, ll 


continuoit les memes ravages dans 


la Beauce, lorſqu*un jour, diſen 
les Hiſtoriens „le ciel ſe couyt 


tout a coup de nuages épais; en 
moins d'un quart d'heure tout ſon 


amp eſt inonde ; tentes, bagages, 


9 
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uni * tout eſt entrains par les 
torrens ; une grele d'une groſſeur 
prodigieuſe tue (1) les hommes & 
les che vaux: les arbres , que les 
vents deracinent, les Eclairs & la 
foudre achevent d imprimer la ter- 
reur dans Vame la plus intrepide ; 


le ſoldat crie que c'eſt Dieu qui 


veut vanger la France - Edouard 
en paroit perſuade; il ſe tourne 


vers FEgliſe de Chartres, dont on 


appercevoit les clochers, & fait 


vou, Sil echappe a ce danger, de | 


conſentir à la paix: dans Vinſtant , 
ajoutent les Hiſtoriens, Porage ceſſe, 
le ſoleil paroĩt, & le ciel devient 
ſerein. 


ll faut obſerver que le Dauphin | 
n'ẽtant pas aſſez fort pour tenir la 


campagne, en ayoit retire, autant 


— «i 


— 
— — 
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(i) Il y eut mille hommes tues, & fix 


mille che vaux, diſent les Hiſtoriens Anglois. 


1; up 


| vibe avoit pu, tous rex grains K e 
fourages; qu'il les avoit fait tranſ. 
porter dans les Villes & les Chi. 
teaux qui pouvoient refiſter , & ol 
il ayoit jettè une partie de ſes for. 
ces, tandis que l'autre, en petits 
corps ſéparés, voltigeant autour de 
Fennemi , harceloit ſans ceſſe ſon 
arriere-garde; qu'Edouard s toi 
opiniatre au fiege de Rheims pen. 
dant ſept. ſemaines; qu'il y avoit 
perdu beaucoup de monde; qu'en- 
ſuite la difficulte de trouver des 
vivres & la fatigue des marches & 
des contremarches pendant un hiver 
 tres-pluvieux , avoient cauſc des 
maladies dans ſes troupes; qu'elles 
Etoient diminutes de moitiè & depe. 
riſſolent tous les jours; qu'il avoit 
pille, briile , ſaccagè le plat pays, 
& n'avoit fait aucune conquète; que 
Fon peut donc preſumer que le you 
qu il fit de donner la paix à la France, 


— » ͤ 3 —— 


—— * 


eh 
6 


de n'a voĩr pu rien extcuter de conſi- 


—Yy 3k F TSS” 199 
n *%toit qu "un trait d' Siren & 
d hypoeriſie, potir couyrir la honte 
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derable avec une armòe fi nom- 


breuſe; & qu enfin il n Auroit pas ᷑té 


en ẽtat d impoſer des cdnditions aulſi 
dures que le furent celles du traité 


de Bretigni, fi Charles te Mauvais Ss 
toujours le meme, touſours traitre à 
la patrie & ku flag dont il ſortoit a 


n'avoit pas rompu de nouveau aver 
le Dauphin, & rallumè le feu de la 
guerre civile en Normandie. 


On a vu que par le Traité auquel 
les Etats Generaux refiiſerent d' ac- 
quieſcer, le Roi Jean promettoit 


pour fa rangon quatre millions d- 


cus d'or, & cedoit, en toute ſouve- 
raineté, la Guyenne, la Gaſcogne, 
la Saintonge, le Limouſin, le Peri- 
gord, le Rouergue, le Querci, 'An- 


goumois, le Poitou, le pays d' Au- 
nis, la Tourane Anjou, le Maine, 


. pp 
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la N ormandie, le Boulonnois, le 
Ponthieu „les Comtes de Montreuil,, 


de Guiſnes, la ville de Calais „ & u | 


mouvance de la Bretagne: par le 


Traits (1) de Bretigni, la rangon fut 
miſe à trois millions d' ecus d'or, & 
Pon ceda les memes Provinces, à 


Fexception de la Normandie, de la 
Touraine, de l' Anjou, du Maine, 


& de la See ſur la Bretagne 
& ſur la Flandres; Edouard de ſon 


"c60ts promit de renoncer a toutes ſes 
preétentions ſur la couronne de Fran- 


publica, 
3. pars 2. 
7. 14. 


8 


ce. Le Roi Jean revint dans ſon 


Royaume le 28 4Oftobre 4 3607 ; A 


— — — — 


(1) ce Traite commence ink: 


Cc omme par les guerres ſont ſouvent * 


nues batailles mortelles , 
Occiſions de gens, 
Perils des ames, 0] 
Deftorations de pucelles & de vierges, . 


Deshonneſtations de femmes marices & de | 


veuves, G. . 
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retourna en Angleterre vers 12 — 
de Noel 1363, fans qu'on ait jamais 
ſeu le veritable motif de ce voya- 
ge; il mourut 4 Londres le 28 d A- 
vril 1364. C' toit certainement un 
preux Chevalier; mais d'ailleurs un 
prince ſans genie » fans conduite, 
ſans diſcernement ; n'ayant que * 
ideesfauſſes ou chimeriques; outrant 
la probitè comme la bravoure; d une 
facilite Etonnante ayec un ennemi 
qui le flattoit, & d'unentetement le 
plus orgueilleux avec des Miniſtres 
affetionnes qui oſoient lui donner 
des conſeils ; impatient, fantaſque, 
& ne parlant que trop ſouvent avec 
humeur au ſoldat: un jour qu on 
chantoit la chanſon de Roland, com- 
me c'6toit Puſage dans les marches, 
u y a long-temps , dit-il , qu'on ne Foithius 
yoit plus de Rolands parmi les Fran- _ Sa- 
gois. On y verroit encore des Rolands, 
lui reponditun vieux Capitaine, ils 
* 
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em un Charlemagne d leur tte, 3 

Avant que de rapporter les EvEne- 
mens de la guerre qui ſe ralluma en- 
tre les deux ſcouronnes en 1368, il 
faut examiner ſi Charles V eut de 
juſtes raiſons pour la declarer. Je ne 
rappellefai point ici qu Edouard, 
apres avoir reconnu Philippe de 
Valois pour Roi de France & pour 
ſon Seigneur, viola des ſermens re- 
nouvellés pendant huit annees en- 
fieres , & ne S excuſa, qu'en diſant 
qu il avoit proteſte A avance dans ſon 
Conſeil ſecret contre tous les Traites 
qu'il feroit avec Philippe, & qu'il ne 
tes avoit faits que par la crainte de 
 perdre ſes poſſeſſions en France, 6 
que parce qu il n'etoit pas en Fo de 
commencer la guerre. Je ne dirai point 
que le Roi Jean avoit auſſi proteſts 
dans. ſon Conſeil ſecret contre les 
Traits qu'il ſigneroit; il toit inca · 
pable de cette reſtriction mentale, & 


Foy 
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Tailleurs cette excuſe dont _ 
toit fervi, apparemment parce 
qu'il ſgayoit que ſa Nation la trouve- 
roit bonne, ne paroitgoit pas telle 4 
la nõtre. Je m attacherai donc uni- 
quement aux articles du Traits , & à 
faire voir lequel des deux Rois Y 
manqua; je n'infiſterai pas meme ſur 
ce qu'un contrat n'eſt valide qu au- 
tant que les parties contractantes 
ſont en pleine liberté, & que le Rot c 
Jean n'y fut jamais, puiſqu' avant þac; 
que de ſortir de priſon , il fut oblige 
de donner en otage deux de ſes fils, 
ſon frere , deux autres Princes du 
Sang, & pluſieurs Seigneurs : on 
ſcait que les otages d'une paix ré- 
pondoient ſur leur tète de Faccom- 
5 pliſſement desconventions. Yannon- 
ce au Lecteur que je ne puis pas 
etre ſuccinct, & qu'ils agit d'un point 
des plus importans dans Thiſtoire de 
nos * avec les Anglois. 
I vj 
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Le XIle. article du Traits F=Y 
vi Bretigni le $ Mai 1360, portoit, 
comme je Fai dit, que le Roi Jean 
renonceroit à la ſouverainetè ſur les 
Provinces qu on cedoit a Edouard; 
que de ſon cotè Edouard renonce· 
roit a toutes ſes pretentions , ſur- . 
couronne de France , fur la Nor- 
mandie, la Touraine, PAnjou, le, 
Maine & ala ſuzerainets ſur la Bre; 
Es. publica. tagne & ſur la Flandres; que les deux 
pag. 204, Rois conviendroient à Calais du 
temps & du lieu od ſe feroient 15 
dies renonciations. 
Lorſqu ils furent 4 Calais, , i 
corrigerent quelques articles de 
ce Traite de Bretigni, _ & en firent & ; 

ſignerent un par lequel il fut dit 
que leſdites renonciations ne ſe fe- | 

Ate publica, roient Point quant a preſent ; que 
* 2 provinces, villes & terres cedees 
2 Edouard , lui ſeroient delivrees 

dans le terme du 24 Octobre I 360, 
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CCC 
ü la Touſſaint 1367; que cette 
delivrance faite „ les Deputss des 

deux Rois ſe trouyeroient dans IE. 
gliſe des Auguſtins de Bruges Fre le METS 
jour de la S. André de cette meme | 
annee, 1361 „ pour 8 donner &y 
recevoir leſdites renonciations rEci- | 
proques, c 'eſt-a-dire,, | la renoncia® _. 
tion du Roi Jean à la ſouverainets 

ſur les Provinces cedees à Edouard , 

& celle d Edouard A ſes pretentions 76 
ſur la Couronne de France, &c: ue 
cependant le. Roi Jean ſurſeoiroit 
d'uſer de ladite ſouverainete ſur les 
Provinces cedees , juſqu' au terme 
marque pour leſdites renonciations: 

de meme qu Edouard ſurſeoiroit, de 

ſon cots, de s appeller & faire appel; 

ler Roi de France juſqu audit terme: 
auf toutes voies & re cſerves pour nous Ada Shag 
Roi Jean, nos hoirs & ſucceſſeurs ue ue f. 1 
 leſdites Leteres ci- deſſus Incorporees 


y'ayent aucun eee, ni ne NOUS puiſſent 
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porter aucun pre tudice on'dommage , j 
_ Juſqu's ce que notredit frere Edouard, 
& notredit neveu le Prince de Gallis, 
auront fait envoyer & bailler kauf 
renonciation en la maniere ſuſtite, & ö 
u ils ne puiſſent $ aider deſdites pri. 1 
fentes Lettres contre nous, nos hoirs & 
ucceſſeurs, en aucune maniere, ſinon 
au cas ſuſdit, 
Larticle XXVVIII portoit rk 
douard „à ſes depens , mettroit le 
Ibid. p. 5. Roi Jean en poſſeſſion de tout ce 
que lui Edouard, ou ſes allies, te- 
noient dans les Provinces non cé- 
dèes; de meme que le Roi Jean fe- 
roit livrer, à ſes depens, tout ce qui 
devoit ètre livre a Edouard; que 
s'il ſe trouvoit des ſujets rebelles 
& deſobeifſans , le Roi Jean les 
contraindroit fob&ir, A ſes depens ,” 
& qu Edouard s 'obligeoit auſſi a la 
"meme choſe, de ſon cdte. 
Rapin de Toiras convient que 


* 
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le - Rot 2 fut bes erst a I rem- ' 7.3. p.229 


plir ſes engagemens ; que les Com- 3. 


miſſaires Anglois furent mis en poſ- 


ſeflion des Provinces cedees, & qu 1 


n'y eut de difficulte que fur le Com- 
te de Gaure en Gaſcogne & ſur la 
terre de Belleville en Poitou , objets 
de peu de conſe Zquence , , E 7 on mit 


en arbitrage. 


Edouard, au contraire, dit du Tit- 
let, ne penſoit qu ' ſapper & ruiner 


la part du Royaume reflante au Roi Recueil tes 
Jean, afin de S'en emparer enſuite. Au 


lieu de delivrer „d i ſes depens , les villes 


& fortereſſes tenuès par ſes garniſons , 
comme il y doit expreſſiment oblige - 
par les Traits de Bretigni & de Calais, 


il les pouſſoit ſous main „ non- ſeule- 
ment d les garder & retenir en leur 
nom ; ſous mee de ſoldes d deux dies, 
mais encore d s aſſembler & d en occu- 


: per d autres „ &d courir & rangon= 
ner de toub ctts leuit Royaume , qui 


Tr aitts, 


— 
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par conſiquent 1 lioit pas moins 270“ ; 
qu il Vavout ee par la guerre des An, 
glois, laguelle duroit en effet ;/ car 
ceux qui la continuoient avoient tenu | 
leur parti, ſe faiſoient appeller gens de 
| compagnies z ainſi il u avoit que le 
nom de change, Edouard, pour ſauver 
les apparences, envayoit aux Com- 
mandans des places des ordres pour les ; 
rendre , mais u ne ſe mettoit nullement 
en etat de les. * contraindre. „ 
11 devoit envoyer ſes Deputés \ Z 
Bruges , & l'on voit dans les Ades 
8 ' Angleterre, u une (1 1) 9 — | 


Pg E 
"©. ” 


— B — V | 
A e de (1) Mee Sl avoit lu a | 
_ cette Commiſſion , y auroit vu que robjet 
T. 7.5. 381. d Edouard Etoit de faire des chicanes pour 
ne pas donner ſes renonciations ; il auroĩt 
auſſi vu que dans le Traits avec les princes 5 
du Sang, il n'avoit que lo meme objet; & ls 
nouvel Editeur de I'Hiſtoire du P. Daniel; 
ſe ſeroit epargn& la note qui eſt au bas de la 


page 66 du ſixieme volume, gig il * 5 


en en date wy 15 Novembre I 367 „par 


laquelle il nomme Jean Wedale & pag. 4. 


Thomas Dunclent pour. ſe rende 
dans cette ville; mais il changea 


davis & ne les envoya point; il pa- 
roit que le pape lui en fait des re- 


proches dans une Lettre du mois de 
Janvier 1362. Jean de Montreuil & 
jean Juvenal des Urſins diſent que 
nos Deputes ſe trouverent à Bru- 

ges, le jour de la S. André 1361 3 
| avec les Lettres Patentes qui con- 


tenoient les renonciations du Roi 


Jean, & du Dauphin „Ala ſouverai- 
_nete 15 les Provinces cedees „mais 


qu Edouard n'y envoya ni les Let- . 


tres Patentes, ni les renonciations 


1 il devoit y envoyer de ſon cõtè. 


— 


„—— 4 — 


* 


certain que M. Bonami ſe trompe lorſqu'il | 


dit qu Edouard, dans la Commiſſion du 15 
Novembre 1361, charge ſes Deputes de 


faire, en ſon nom, les renonciations aux—- 


quelles il ẽtoit oblige : Edouard n en dit pas 
un mot dans cette Commiſſion. 


* TFE . 2 


Hi publicas 


3. pars 2. 


Ibid. p. ya. 
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Il ſe voyoit en poſſeſſion des Pro- 


vinces cedees; il avoit pris le parti 

de gagner du temps par des chicanes 
& de nouvelles propoſitions , , & 
ill ne cherchoit plus qu'à éluder les 
articles du Traité, en paroiſſant ce- 
pendant toujours pret à les exEcuter, 
11 offrit, en 1362, aux Princes du 
Sang & A quelques-uns des princi- 
paux Seigneurs qu'il avoit en otage, 
de les laiſſer retourner en France, \ 


condition qu' ils figneroient , & fe- 


roient ſigner par le Roi Jean, le Dau- 


phin & les Etats Generaux, un nou- 


veau Traite, ori il conſentoit de don- 
ner les renonciations promiſes de ſa 


part, de meme que le Roi Jean don- 


neroit les ſiennes; mais cet article, 
il en ajoutoit un autre auquel il etoit 


sur que le Dauphin & les Etats Gé- 


4325 publica, 
T. 3. pars 2. 
Pag. 71. 


neEraux ne voudroient pas ſouſcrire; . 
il portoit que lui Edouard ne ſeroit 
Point tenu a des dedommagemen 


> "MS We —_ ÞT 


% 
1 
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pour les pillages que fes Cupitaines, | 

ſoldats, adherens ou allies, avoient 
faits ou continuoient de Girl „de- 
puis la paix ſignce, dans la partie du 


Royaume reſtante au Roi Jean, & 


qu'il ne ſeroit point oblige de les 
contraindre, à ſes depens, de ren- 
dre ſes villes & fortereſſes qu'ils y 


retenoient. On vit le danger & toute 
la perſidie de cet article ; on repro- 


cha au Roi Jean la foibleſſe qu'il 
avoit eue d approuver ce nouveau 


Traité; on le rejetta unanimement; 


| les choſes demeurerent dans Ietat 


ol elles Etoient , & il ne fut plus 


parle des renonciations reciproques. 


Le Prince de Galles, quoique 


redevable d'une partie de fa gloire 
aux Gaſcons, les traitoit avec beau- 
coup de hauteur & de durete; ſon 
gouvernement ne tarda pas à leut 
.. paroitre un joug; il acheva de les 
indiſpoſer par une taxe qu'il youlut 


K "Parts. wry 
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les Provinces de ſa nouvelle domi- . 
nation; la plupart des Seigneurs f 


 Laiques & Ecelẽſiaſtiques, & preſ- 


5 mettre ſur chaque feu, „ dans toutes 1 


” 


— que tous les Pęputès des principales ; 
: villes 8 lafſes de voir qu'il violoit 5 
ſans ceſſe leurs privileges & qu'il n'a · 


voit nul egard a leurs remontrances, 


ſignerent une requète dans laquelle . 


apres avoir expoſe ſes uſurpations, | 


ſes injuſtices, les violences & les ve. 


xations de ſes Officiers, ils en inter- 


ettoient appel à la Cour des Pairs 
de France. Le Sire d' Albret, les | 


Comtes d Armagnac ue Comin- 


ges, de Carmaing & de Perigord, 
vinrent preſenter cette requète 1 


Charles V; il les recut avec bonte, 


les traita avec diſtinction, mais | 
quoiqu' ils le preſſaſſent, il differa , 
pendant pres d'un an, à leur donner 


une rẽponſe poſitive; il Etoit bien 


Sir de ſon droit de ſouyerainets fur 2M 
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la Guyenne; maisafinque toute VEu- 
rope en füt inſtruite, il affectoit de 
vouloir en etre encore mieux Eclair- 
ei, en conſultant les Univerſites les 


plus cëlebres d'Eſpagne, d Allema- 
gne & G talie. Enfin il tint on Lit 
de Juſtice au mois de Janvier 1368; 


on V examina les Traites de Breti- 
gni & de Calais; les prevarications: 


d'Edouard Etoient manifeſtes'; il 


avoit donnè des ſecours à Charles 
le Mauvais ; il avoit continue ſes in- 
trigues & ſes intelligences avec les 
Flamands ; ſes garniſons rayoient 


point Evacue les places & les forte- 


reſſes qu'il devoit rendre & livrer a 
ſes depens ; elles avoient pille & ra- 
vagè la partie du Royaume reſtante 
au Roi Jean; il avoit fallu leur faire 
la guerre, & cette guerre avoit 
cout beaucoup de ſang & d' argent; 

Edouard, quand meme il ne lesauroit 
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pas excitées ſecrẽtement, Etout reſ- 
ponſable des maux qu elles avoient 
faits, puiſqu il Etoit dit ( articles 
XXVIIL & XXIX) 4. ii ſe trop, 
voit des ſufets rebelles & defobtiſſans 5 
le Roi d Angleterre s obligeoit d les 
contraindre d obeir, @ ſes propres. 44. 
pens, A Fegard des articles qui re- 
gardoient les renonciations, ils por- 


toient que la ſouverainete du Roi. 


PI publica, Jean ſur les Provinces, cedees:,: de- 


7. 
p. 2,617. meureroit dans le meme état: que 
B | 


cependant il ſurſeoiroit d'uſer de la- 


dite ſouyerainete juſqu'a la S. An- 


dre 1361, jour marque pour ſe don- 


ner les renonciations reciproques :: 
que les Lettres de renonciation à la 


ſouveraineté ſur les Provinces c- 
dees , qu'il feroit & qu'il enyerroit: 


audit jour de la S. Andre, n auroient 


aucun effet & ne pourroient lui por- | 
ter prejudice , ni à ſes hoirs & ſuce_ 


d 
[ 
: 
4 
a 
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ceſſeurs * fi Edouard | ne lui faiſoit 
pas en meme temps donner ſes Let- 

tres de renonciation A ſes preten- 
tions ſur la Couronne de France: or 
Edouard. avoit toujours Elade de 
donner ſes Lettres de renonciation 
a ſes pretentionsſur la Couronne le 
France; donc le Roi Jean avoit con - | 
ſerve la ſouverainetè ſur les Provin- 

ces cedees, &, parconſequent, Char · 

les V, ſon fils & ſon ſuccefleur, étoĩt 

en droit dę recevoir appel des Peu ]ðĩxk 
ples du Duché de Guyenne. Il le -* 
recut,; le Prince de Galles , comme . 
vaſſal de la Coyronne, fytajourne à 
comparoitrea la, Cour des Pairs; il 
repondit qu il comparoitroit a la tẽte 
de ſoĩxante mille hommes, & pour 
premier $5Plait's. il fit eee 


F Pallot ' & Jean. Chapponal 5 qui lui. 
woient. notiſis cet ajournement ? 


* 3 — 3 er HO 
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Juvenal des quelques Hiſtoriens diſent meme 
bah. qu'il les fit mourir en priſon; c etoit 
violer le droit des gens: mais 5 de 
tout temps , & nous en avons des 
preuves recentes, PAnglois Feſt peu 
ſouciede leſtime des Nations, & ſon 
orgueil regarde cette indifference 
comme une noble liberte de/penſer. 
Dans les Traités de Bretigni 
& de Calais, il étoit dit que Sit 
naiſſoit des conteſtations ſur quel - 
AA publica, ques articles, les deuæ Rois ſe ſous 
2 ET 2. mettroient a Varbitrage de la Cour de 
Nom; Edouard acheya de con- 
trevenir a ces Traites , en refuſant 
Toffre que lui fit Charles V, de re- 
mettre leurs differends à la deciſion 
du Pape & des Cardinaux ; Puni- 
que rèponſe de ſes Miniſtres à nos 
Ambaſſadeurs, fut toujours, que ff 
le Roi de France commengoit par aban- 
donner 4a a des We du Du. 
che 


* 


—— — 
che de pon „ & par. ſenoncer. 4 ile | 
ſouverai nete fur les P. ro vinces cedees 1 
ils preſumoient que leur Roi feroit, de 
ſon core , les renonciations qu l devoit «806 5; 
faire, Il ne les avoit donc pas faites 5 
& quelque temps après, il ne ba- 
lanca plus a declarer qu” 1 n avoit ge publica; 
jamais renoncè expreſſement. ni tarite- P+ 1 . 2915 

ment à ſes pretentions fur la ORR 
6 Fo Li $456 1 

Vai tire tout ce que Pai: a Hon 

Attes meme: [Angleterre ; c'eſt a 
preſent au Lecteur à juger de toute 

la mauvaiſe foi de Rapin de Toi- 

ras ; il av oit ſous les yeux le Traits 

de Calais, qui cortige & interpréte 
quelques · uns des articles de celui 

de Bretigni; il affecte de ne point 
parler de ces articles ;. il feint de 
les ignorer ; a: t- il cru qu aucun 
Hiſtorien Fgangois n'autoit recours 
aux Ades publics d Angleterre? 
Comment n a-t-il pas craint de dé- 

Tome 11 5 K 


T. 3. p. 243- 


vinces cedees', ne $'etoir point reſerys 


. 


\ 


4 publica, ( on me pardemnera ectte! fréquente 


T. 3. pars 2. 
F. 31. 
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crier fon Hiſtoire, ðe de feUtihon 
norer lui - mème par cette indigne 
prævaric ation Comment oſe- t · il 
avancer que le Roi Jean, en mes 
tant Edoiizrd en paſſion det Pro- 


ta fouverainets ſur ces Provinces, ni 
dans le Fraite meme , ni dans aucune 
des ratifications particulieres de chacun 
des articles, & que sil S'etoit'refary 
ladite ſouverainetè, il n uuroit pas 
negligè de faire une proteſtation quand 
Edouard (au mois de Juillet 1362) 
erigea la Cuyenne en 'Principaute, en 


de la Hunde. Le Pruitè de Calais 


repetition) portoit eupreſfement que 
la ſouverainetè du Noi Jean ſur les 
Provinces cedees, demeureroit dam 
le meme etat juſqu do que les dns 
Rois ſe fuſfent evo reciproque- 
ment un renoncistions Ar pag 


* 9 


9 


voient * "que fi Edouard n wen- 
voyoit pas ſes renonciation a ſes. 
pretentions fur 1a C Ironne_ de | 
France oy 1982 renonciations du Roi 7 
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vinces cbites,, bY auroĩent 3 
effet; Edouarc d n'envoya pas ſes re- 
nonciations; par conſtquent, PAge N 
par lequeb il Sattribudit la ſouverai- 2 
nete ſur la Guyenne; en Ferigeant 
en Princ ipautè en fa veur du Prince BY 
de Galles, toit un Acte nul; c toit 
une contra vention au Traité, -& 
contre Lina le Roi Jean avoit 


2 2 ne e pas As: un 9 
dont le Monarque Anglois ſe plai- 
gnoit, comme d une leſion Enorme: * 
quelques-unsides. 1 * 
gui ttoient ddtenus da | | 
faute d avoir paye leur Tangon , p 4 1 

Juelques- uns des otages, ſe ſont echap- 
| pes. &. ne Jour Point rerenus 5 duelle 
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OE fas ow „&a, Roi Charles. Te de, 
mand 11 n*etoit pas nature que Z 


+: ſe_cruſſent ibres.,/ ſur- tout quand 
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cee axe ee, 
Nations que'7 ou leur ayions ; 


les otages d'une paix qu'il violdit, 


leurs apanages & leurs domaines 
Etoient ſaccages par ſes Capitaines i 


X ſes ſoldats, qu il excitoit ſous 
main: je demande &il wetoit pas * 
8 Plus 1 inique de tous les hommes en 
exigeant de ſes ptiſonniers des ſom- 


mes exotbitantes pour leur rangon, 


malgre les repre ſentations qu'ils lui 
faiſoient ſur Tetat de leurs terres, 


que ſes troupes n'avoient pas moins 


"i inen . 


1 . A * 
Comme PAngleteree & TEcoſſe . 


1 ne forment plus. qu'un meme. Etat, 4 


Rapin de Toiras parle avec impar- 


tialite ſur les guerres & les Traues 


entre ces deux Royaumes, avant 
leur union; 3 11 convient qu Edouard 5 


W 


= ** 


— 9 1 Fe 
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= les moyens les Plus laches I 277 165 1 
& les plus perſides pour detroner: Mm | 


le Roi d'Ecofle,, un enfant & fon. | 
beau-frere ; - mais des que ce meme: 


Edouard a affaire avec la France, il 


en fait un Prince juſte „ magnani- 
me, plein de candeur de droiture, 
& d'une moderation Etonnante dans 
ſes ſuecès ; d'ailleurs , dit- il, il eft 
peu vraiſe emblable gue le Trait de Bre- 
rigni lui etant fe avantageux, il wit 


voulu fournir auæ Frangois des pre- 


textes de le rompre. Pour moi, je dis 


que ce Traité, ſi avantageux pour 


lui & ſi dur pour nous, 6toit preci- 


ſement ce qui le portoit à ſe perſua- 


der qu'il falloit achever d'envahir la 
France, ou craindre ſans ceſſe, fi 
elle ayoit le temps de reſpirer gf 
qu elle ne ſe. vengeat de tous les 
maux qu il lui avoit faits; voila 


pourquoi il tachoit d'y entretenir 


des troubles, , en fourniſſant des ſe- 


"In *in 


a 
Fy 


1 
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_ * cours A Charles Ie Mauvais.; af "vol ; 


D if 


pourquoi il. continuoit de h faire 
ravager par une partie de ſes trou- 
pes, qu'il avqit licenciees exprès ſans 
les payer; il eludoit denvoyer ſes 
renonciations, parce qu'il ſe flattoĩt 
toujours que nosprovinces,exc6iies 
de miſere, ſe donneroient enſin à lui 
de de ſeſpoir, & Saccoutumeroĩent 
enſuite peu à peu a ſe faire illuſion 
ſur ſes prẽtendus droits à un Noyau- 
me dont il pouvoit finir ou prolon- 
ger long · temps les malheurs. Ses 
eſperances furent trompees „& il 
eprouva qu'un long regne n'eſt ſou= 
vent, pour les Rois injuſtes, qu'un 
don que le Ciel tire du treſor de ſes 
vengeances, afin qu' ils voient avant 
leur mort la chiite de cet edifice , 
_ quavoit Eleye & cimente de ſang, 
leur ſuperbe & fougueuſe ambition. 
Du Gueſc lin, apres avoir batty, en 
1364, Farmeede Charles le Mauvai: 


+ > Oe AGF ht = r a 3% n * 


we — n e 


a Cocherel, & Payoir. abligs, „ par 
cette vidoue, @ dema 


ſervice encore plus i important à la 
France; il avoit engage, ces compa- 
gnies de brigands, qui la deſoloient, 
à le ſuivre en Eſpagne contre D. Per 
dre le Cruel, Roi de Caſtille, qui 
venoit d'empoiſonner * Blanche de 


A Pi, Als. 323 | 


der la paix, 
avoit rendu Fannee: ſuzvante un 


+ Elle etoit © 


belle-ſceur de 


Bourbon, ſa femme, Charles V, dé Charles V. 


livre de ce fleau & des hoſtilites de 
Charles le Mayvais, s toit apf 


a ſoulager fan; Peuple, a mettre de 
Tordre. & de, Economie. dans ſes 
finances, & à faire reſſeurir Fagricul- 


ture & le commerce: les reſſources 
d'un Royaume comme la France, 
à moins qu'elles ne ſoient etouffees 
par une adminiſtration tytannique, 
ſont ſi, grandes & fi naturelles, qu'il 
lui faut peu de temps pour ſe reta- 


blir & redevenir floriſſant. Charles . 
V, en moins de Ia: annees , ſe vit 


eee K ir 


| 
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en Etat de ne plus uſer de nidnage- 
ment avec Edouard, & de faire | 
briller le glaive de la Juſtice & du 
Souverain contre ce vaſſal ; $: dont 
FVambition i avoit point eu de bor- 
nes; il lui envoya declarer la guerre 
par un ſimple valet, après que, fur 
ſes attentats',' ſes infractions aux 
Traités, ſur la rẽponſe audacieuſe 
du Prince de Galles ſon fils, & les 
violences exereces contre deux (1) 


perſonnes revetues' d'un 'caraQere 


public, la Cour des Pairs, par ſon 


Arret du. mois de Novembre 1369, 


eut confiſquè le Duchs de'Guyenne 
Ex toutes les autres poſleflions dals 


le Royaume. Fre 2 5 


Je n'entrerai point dans le a4 de 2 
cette guerre; il ſuffit de dire qu E 


douard ſe vit enlever, en moins i 


fix campagnes, ces memes Provin · 
ces, d dont la conquete lui avoit code | 


0 ) Bernard Pall, & Tea Chapporal 


riſe par nos diflentio! . 
civiles, & per tous les efforts dela 
méchanceté de Charles te Mauvais,, 


2 —— 2 


* as — 


= de vinzt! annbes, , quoique f . bh 
niions, nos guetres. 


Quelques · uns de nos Hiſtoriens, tou- 


jours fideles copiltes des Hiſtoriens 


Anglois, font entendre au Lecteur ; 
7 la vieilleſſe G Edouard & la ma- ö ö 


bug armen i rapidins fs 15 
nos ſuceꝭs; il eſt certain que le Prin- 

ce de Calles, quoiqu il continult de 
der & dagir, ne jouiſſoit * 
pas, depuis quelque temps, dune 


bonne ſanté: mais celle de Charles V V 
metoit pas meilleure; A Tegard E- 
douard, il mourut a Page de ſoi- 
xante-cinq ans; il nen avoit que 
einquante· huit quand la guerre re- 


commenga, & il fut juſqu a la mort 7 


du temperamentle plus robuſte. Di- 


ſons que dans les guerres preceden- A» 


tes, les deux tiers de ſes armèes 


Ky 
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| a compoſes de Capitaines 8 3 
de ſoldats Gaſcons, & des Provinces 
au-delà de la Loire; au lieu que 


dans cette derniere guerre, la plu- 


| part des Seigneurs de cesProvinees, 5 


d Anglois. II aureit pu Urer * | 
grands ſecours de la Bretagne, f 5 
Bretons ne Setoient pas oppoſes, E 


ne tenant plus fon parti, les deux. 
tiers de ſes troupes &tojent malls 


avec la plus grande fermete , av i 


e 


109 ͤ du pre- 


mier Volume 


de ces Eſſais. 


mauvaiſes intentions & aux 5 
RIO de leur Duc eontre la France, : 

Charles V mourut le 16 de Sep= | 
tembre 1380 à fa mort, il ne reſ- 
toit aux Anglois, dans le Royaume, | 


que Calais, Cherbourg, Breſt, Bor- 


deaux & Bayonne. La jeuneſfe de 
Charles VI, qui ne toit que dans ſa 


Adouieme année lorſqu'il parvint & | 


la Couronne, lvra la France A Ta- 


| varice & A Fambition de ſes trois 


oncles, les Ducs TAN; de Ber 


Duc de Berri alla piller le Langue- - 


humeur guerriere toit manifeſtè'e 
des Venfance ; il voulut abſolument 


A 227 


& r ny appelles: par leur 
naiſſance au gouvernement de IE- 


tat, ils en furent les tyrans, & ne 
penſerent qu'à leurs ſeuls interts.: 


Le Duc d' Anjou, que Jeanne, Reine 
de Naples, ayoit adopts, partit pour 
Italie, apes etre empare du tre- 
ſor que le feu Roi avoit amaſle- & 
cachẽ dans le Chateau de Melun; le 


doc & la Guyenne, dont il s toit 


fait donner le gouvernement; & le 


Duc de Bourgogne, qui reſtoit le 


maaitre dans le Conſeil, y: fit r6ſous 


dre la guerre contre les Flamands qui 


_ $toient rëvoltés contre le Comte 
de Flandres, dont il avoit Epoule la 


fille & Funique heritiere. Le Roi 
n'ayoit pas quatorze ans, mais ſon 


marcher à cette expedition. C toit 


au 8 de Novembre; 
„ 


* ah * 


1a Lys Etoit fort eniflee; 5 ein ou fix 


cens des n6tres ayant trouve'q 


ques bateaux, paſſerent cette riviere A 


ſansCtre appergus, attaquerent Tr 
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quement, & chaſſerent un corps de 


fix mille des ennemis qui gardoit Iz 
tte du pont de Comines; on trouya 
parmi leurs morts une vieille femme 


qui leur avoit promis qu ils ſeroient 


invincibles, s'ils lui laiſſoient porter | 
Tetendard de Saint George. Nous 


avancames dans le pays, & le dix- 


ſept Novembre 1382 eſt memoras 


ble dans notre Hiſtoire, par le gain 
de la bataille de Roſebeque; les 16. 


voltẽs fiers de leur nombre, & pleins 


de la plus impndente- confianee, 


avoient delibere la veille, dans leur 


conſeil, de ne faire de quattier a per. . 


ſonne qu au petit Roi Charles, dont 
Philippe Artevelle, leur Chef, vouloit 


faire preſent au Roi d' Angleterre. Ils 
furent enticrement defaits; il * en 


* 


* 10 es 4 
2 ET t 

gr. << 
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Norwich; ce Get 


* ; 1428. ; | 
un H ans boi 
„ , 7 


1.6 ons 55 * & Oſtende 
1 mais à Papproche du Conn table de 
Cliſſon & de notre armée, le crédit 
Ades benediftions dUrbain, tomba; 
ncerleva le fie 
donna toutes ſes.conquetes , excepts 
Fj -Gravelides & Boutbourg: 
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FD 0 78 faivie rene au 


N 1 Suffolck; il fit tenter Fav dl. 
rice du Due de Berri, & reuſſit; cet 


indigne Prinee ẽtoit charge d'aſſem· 
bler une partie de notre armèe & 
de Pamener en Flandres; Charles 
VI ent beau lui envoyer couriers ſur 
couriers pour le preſſer, il warriva 
qu'à la moitié de Septembre; le 


vent, qui avoit ete des plus favora- 


bles pendant deux mois, *commen- 
coit à changer; la mer devint ora- 


geuſe, & la plupart de nos vaiſſeaux, 


fracafles par une tempete de deux 
jours & de deux nuits, ene hors 


d'ctat de ſervir. 


On fit de nouveaux bares p 


pendant Thiver; Cliſſon ne cefloit 1 


point de repreſenter dans le Conſeil 
Lake Fa avoit n W de hier if, 
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qu'il falloit en profiter; al ſe ren 1 i 
45 Treguier vers la ſin de Juin oo 

y preſſoit Parmement ;. Richard II, 
pour detourner ce nouvel orage, eut 
recours au Due de Bretagne; il ne 
pouvoit pas mieux s adreſſer; le 
Duc qui croyoit avoir des ſujets tout 
recens de ſe plaindre de Cliſſon, 
imagina qu'il pourroit ſervir les An- 
glois, & paroitre n avoir voulu que 
ſe venger d'un homme, qui ne ſon | 
ſujet, ſembloit affecter de le bravet 
en toute occaſion; il lui enyoya fairs 
compliment ſur ſon arriyee en Bre · 


tagne, & Linvita A venir aux Etats 


qu'il avoit conyoques a Vannes; 
Cliſſon sy rendit, perſuade que la 
 dignite de Connetable le mettoit Ty 
Fabri de toute inſulte ; d'ailleurs il 
etoit, dit-on amoureut (i) de la 
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: oF 00 . que la Ducheſſe & Cliſſon 
ſe donnoient un jour des baiſerstr&-tendres; | 


1 


qu un borghe Pet 


Duchess le D. Duc 
—_ 1 Wee. 


9 


beben 


mine, le fit e & Ude 2 


Balavan, Capitaine de ce Chateau, 
de le coudre dans un ſac des qu'il e- 


roit nuit; TUE 22 mer; 


Balavan | 


timens bien diff6rens. de ceun de la 
veille; & lorfqueBalavanlu avoua 
que ſon ordre n'etoit pas encore oats | 
cute, il Pembraſla avec tranſport, & 


Faſſura qu'il roublieroit jamais le 


ſervicequ il lui avoitrendu en lui de- 
ſobèiſſant; nnen comme Y: _ 


8 1 a 


„ * 11 — th. 3 2 — 6 


que le Roj * No avarre, 0 
les vit par-deſſus un paravent, & qu il dit au 


& cette anecdote, fi elle eſt vraie : e 


— Is. en- 5 50 | 


90 a 7 mauvais % Procts l 
de Charles, 
Roi de Na- 4 


Duc ce qu il avoit vu. Cliſſon Etoit borgne, van. 
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| 5 3 ndoit avoir des griefs ce contte e Cliſ. | = 
1 ee certaines ande * 
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. irrité qu? 1 Jeyoit Fetre de cet atten · , 
tat ſur le premier Officierde la Co 
ronne; mais ſa jeuneſſe le tenoit en - 
core deen la pee de ſes On- 


de Aretagns: oo-fit itte en pro- 
mettant de rendre les cent mille li« 
vres, & en renoncant aux autres 
conditions qu'il ayoit exigèes de ſon. 


priſonnier. C'eſt ainſi que manqua 


ce ſecond armement contre PAn- 
gleterre; Clifſonetoit lame de cette 


expedition; il en avoit medite & 


raiſonnè le projet; il n'y avoit que 
lui qui piit Pexecuter ; il avoit la 


confiance. des troupes ; des que le {2 


bruit de ſa detention ſe ace 55 
Tre et „elles deſerterent. 
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treve de trois ans qu 
 accordee 5 pour aller 


- faits, & les obliger da 
paix aux conditions qu'on voudroit 


* 


ſent Juin 1 392, retournant * a ſon Hite] 
de 


peu agné, il fut 
dans la rue Coulture See. Catherine, 


& guoric. gs 4cu 
toit refugie en Bretagne; le Duc; 
ſommé de le livrer, repondit qu'il 
avoit paſſè dans ſes Etats, mais 
y Etoit plus. Sur cette re 
Roi rẽſolut de marcher en Breta 
les Ducs' de Berri & de. Bourgogne 


il 


a qui il envoya ordre de venir le 
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Mon est & 
yoient fournir, obeitent , mais "yy | 
diſant hautement que cette — b 
etoit tres<injuſte, Le cinq d' Act, 
Tarmée partit du —— 15 
route de Nantes; on dene. —_ 1 


(on dpde a weis ow pure per 
ones; Je veux croire que tet ac- 


ciderit ; qui ne lui laiſſa pendant le 
reſte dune vie tres longue, que 
quolqnes foibles intervalles de rai- 


for! we nnn, i 


pert as —— 


tome, qui ynelques' mommens àu- 
paravunt toit forti d'un buiſfon, 
& qui 7 alt ſaiſi la bride de ſon 


* 


terre ẽtoit agitée; on ſigna une treve 


de vingt-huit ans avec Richard II; 
a la grace de Craon, & cet 
reyint à la Cour, tandis que 
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"SUR PARTS. 1 | 


Cliſſon en&toit banni, & ſe voyoit 6 
depouille de toutes ſes charges. 
En 1399, Henri (1) de Lancaſtre 
detrona Richard II, & le fit en- 
ſuite aſſommer à coups de maſſue 
dans la Tour de Pontfract. Richard 
avoit Epoule la fille ainte de Char- 
les VI; il ſembloit done que la 
France ne pouvoit pashonnEtement 
recgnnoitrele meurtrier de ce Prince 
our ſon ſueceſſeur; mais le Duc de 
Bourgogne dominoit dans le Con- 
ſeil; ſon avis Pemporta; Henri fut 
reconnu, & la treve entre les deux 
Couronnes fut renouvellèe, malgrè 
tout ce que put dire le Duc d' Or- 
leans: il avoit toujours refuſe; de 
voir les Ambaſſadeurs de Henri; il 
continua de le traiter naar 2 
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(1 1 ) 1 difoit que Richard ttoit un \ bltard 
ne des amours de la Princeſſe de Galles & 
d'un Chanoine de Bordeaux. = 


Tome III. | 
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ene l'eüt voulu, on auroit Aiſef 

achevè de teur enlever le peu de 

Places & de Chateaux qui leur reſ- 
toient encore dans le Royaume. 25 


3 


70ya meme un defi tres in- 


jorieux. Charles VI, quand il re- 
venoit en ſanté <pprovivei la con · 
quite de ſoptrers, adoptoit ſes ſen 
timens, o ordonnoit d' envoyer des 


cours aux mecontens d Angleterre, 
& de faite marcher des troupes en 


SGuyenne; on y prit pluſieurs forte- 


fefſes aux Anglois , & il weſt pas 
douteux que fi le Duc de Bouggo: 
Ent 


Nous touchons à ces temps hive 
reurs, oh il n'y eut plus ni pattie 

ni Roi, hi Nation. le Duc de Bötr. 
gogne Miba le 27 PAvril 1404 
Jean, dit ſans peur, ſot fils ainè, après 
avoir pris poſſeſſion du Duchè & du 
Comte de Bourgogne, de P Artois 
& de la Flandres, vint a la Cour 
pour y exciter des troubles & em- 
7 Gouvernement. Ce We 


\ eté . 2 . 
tience & de chagrin, que le Du 


5 d' Orleans s toit yu oblige de le & 8 | 5 8 N : 
5 der ſi long · temps à Page & A 1'bxpe- "I 
rience du pere; il fut donc très- indi- 


da fils. Ce furent, chaque jour, des 
conteſtations, des racecommod .. 


a mens, des ruptures, & de nouveaux : 

1 ſujets de haine & de jalouſie entre I 

r CSG deux Princes. Le Duc de Bour- * Voyer * 5 

gogne, né ſcelérat, careſſoit au 316 4 pre. 

Tz fond de ſon ccœur toutes les paſſions de ce. Ele 
cruelles; il ètoit de la nature de ſon 3 

1 ame de produire des crimes., com- 

; me une plante vEneneuſe produit le 

f poiſon; le 23 de Novembre 1407 

F entre les ſept & huit heures du ſoir, "4 

4 il fit aſſaſſiner le Due (19 d Orleans - "i 

1 i 1) 7. frere unique du Roi; il laiſſa 

$ trois fils; Pains navoit que quatorze ans; 

r ils continuerent de ne porter que des habits 

1 lugubres, pemlant pluſieurs.annees. 
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dans la vieille rue du Temple; "ls. 
| lendemain il afſiſta à ſes funérailles, 
le plaignit & le pleura; mais voyant', 
quꝰ on alloit faire des perquiſitions 
tres. exactes meme chez les Princes 
du Sang, & qu'on trouveroitles af- 
* Rues ſaſſins à ſon * Hotel 'd'Artois , il for- 
4. Cons tit bruſquement de Paris, &s enfuit 
Arto. avec eux en Flandres. Il revint en- 
ſuite avec mille hommes d' armes, 
& loin de marquer du repentir de 
ſon crime, il demanda fierement A 
etre entendu, & dans une audience 
qu'on fut oblige de lui accorder, un 
Cordelier , ſon orateur, nommé 
Jean Petit, ſoutint, en preſence du 
Dauphin qui prefidoit , que le Due 
d' Orleans, par diverſes actions, s. 
toit montrè un impie & un tyran 4 
qu'il etoit permis de tuer les tyrans „ 
& que par conſequent. on n'avoit - 
fait, en le tuant, qu'une action juſta 
& legitime , utile & néceſſaire * 
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"Io "ihe des Liegeois contre 
leur Eveque,obligea le Duc de Bour, 
gogne de retourner en Flandres; la | 
Reine, qui craignoit tout de ſa part, 
& qui S'etoit retiree à Melun, revint 
a Paris; la Ducheſſe d Orleans à qui 
elle Ecrivit, ne tarda pas A $'y, ren- 
dre, accompagnee de ſes enfans; 
elle ſe jetta aux pieds du Roi & lui 
demanda juſtice de la mort de ſon 
mari, & des. affreuſes calomnies dont 
on avoit tache de fletrir ſa mEmoire, 
apres | K avoir aſſaſſiné. Sa plainte fut 
regue; les lettres d'abolition que le 
Duc de Bourgogne avoit obtenues, 
furent annullees; il fut declare trai- 
tre, aſſaſſin, calomniateur & ennemi 
- de Etat. Tandis qu'on lui faiſoit 
ſon proces à la Cour, la fortune le 
favoriſoit en F landres; on apprit 
bientöt qu'il avoit rem ports une vic- 
toire complette ſur les Liègeois, & 
qu'il s approchout de Paris ; la Reine 
i Li * 


— 
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qui ne : y crut pas en sfirets, em- 
mena le Roi à Tours. La Ducheſſs 
d' Orleans Etoit d'un caractere vif, 
paſſionne ; elle avoit aime tendre- 
ment ſon mari; lorſqu elle vit que 
ſon aſſaſſin alloit triompher, & que 
la Cour étoit obligee de negocier 
avec lui, elle ſuccomba à ſa dou- 
leur & à Gn deſeſpoir, Sa mort & 
la jeuneſſe de ſes enfans, faciliterent 
la negociation & les apparences d'un 
accommodement entre les deux Mai- 
ſons; le Duc de Bourgogne promit 
de congedier ſes troupes; il eut un 
 fauf-conduit pour ſe rendre a Char- 
tres; il y demanda. pardon au Roi, 
& gadreflant enſuite au jeune Due 
d Orleans & à ſes freres, il les pria 
de vouloir bien auſſi lui pardonner; 
on atreta le mariage d'une de ſes 
filles avec un de ces Princes, & le 
Roi leur ordonna & leur fit jurer une 
entiere reconciliation, Pouvoit- elle 
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are N Dailleuts un méchant 
homme croit ſouvent qu en affectant 
de la fierté, il en impoſera fur fon 
crime; le Duc de Bourgogne parut 
plus que jamais ſuperbe & hautain; 
la maiſon d' Orleans le remarquoit 
avec indignation; les autres Princes 
ne toient pas moins choques de le 
voir sd emparer de toute Pautorité; 
la jalouſie du Gouvernement & ſes 
manieres imperieuſes les reunirent 
preſque tous contre lui; le Royau- 
me fe vit en proie 4 tous les maux 
qu'entraine- une guerre civile; les 
Frangois, diyiſes ſous les noms d' Or- 
lèanois & de Bourguignons , & ſe 
de vouant à ſervir les fureurs de June 
& de Fautre Maiſon, firent regorger - 
de leur ſang la Capitale & les Pro- 
vinces; le Roi, dont Feiprit s "affoi- 

bliſſoit tous les jours par les frequens 
acces de ſa maladie, n'etoit qu un 

i 
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vain phantome queles deux faRtions 
s arrachoient tour- A- tour.. 


Wit n'y eut pas moins. de troubles 
en en Angleterre qu'en France, pen- 
dant le regne de Henri IV, bs meur- 


trier de Richard II; il mourut le 20 


de Mars 1413. C'&toit A Henri V, 
ſon fils, qu'il Etoit reſerve de pro- 
fiter de nos diſſentions & de la per- 
fidie la plus noire & la plus lache. 
La populace de Paris stant encore 
ſouleyee, porta Vinſolence juſqu d 
faire des inſultes au Roi & au Dau- 
phun ; le Duc de Bourgogne, tou- 
jours le mobile des emportemens & 
des maſſacres de cette canaille , fut 
declare ennemi de Etat; le Roi 
qui ſe portoit un peu mieux, alla 
prendre l Oriflamme a 8. De „& 
voulut commander lui- meme ſon 
armèe; le Duc de Bourgogne, vi- 
vement pourſuivi, fut contraint de 
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hani; on iat 1 a0 cer⸗ 
taines conditions, entr' autres, qu'il 


. 'approcheroit point de Paris & de 
la Cour, à moins d'y etre . appelle 


par des Lettres du Roi, ſcellées du 
grand ſceau & donnees de Tavis du 
Conſeil. Cette clauſe qui Veloignoit 
du Gouvernement de l' Etat, rem- 
plit ſon cœur de rage; il voyoit ſa 
faction abaiſlee & celle des * Orlea- * Ont les 3p: 
nois triompher ; il négocia avec Arm . is 
Anglois, & mit le comble a toutes 
les horreurs de ſa vie, par un traits 
dans lequel il expoſe: —_. 

Que juſqu' alors, faute de bonnes 
informations, il avoit mEconnu & 
ignore les/veritables droits du Roi 5 


T. 4. pars 2. 


d'Angleterre, & de ſes heritiers , L 177 
la Couronne de France; qu'en ayant 
pris connoiſſance, il les reconnoit 


juſtes & legitimes; qu'il promet & 


S'engage* en conſequence. de faire 
une guerre mortelle à Charles VI & 
IL V 
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au Dauphin, & ſe ſoumet a e 
hommage-lige audit Roi d'Angle- 
; ferry des qu'il ſera en poſſeſſion 
d'une notable partie du Royaume 
de France: : reconnoiſſant que quoi 
que cet hommage ſdit du dès- A. prẽ- 
ent, ila te differe pour le N 
avantage de l'un & de Vautre. © 
Que par toutes les voies por 6a | 
q il ſeaura, ou qui lui ſeront indi- 
+ quees , il fera enſorte que ledit Roi 
d Angleterre ſoit mis en poſſeſſion 
reelle & paiſible dudit von de 
= France. Res | 
Que pendant que lea Roi Kun- 
eee ſera oceupè a pourſuivre 
ſes droits, lui Duc de Bourgogne 
fera la guerre, avec toutes ſes for- 
ces, aux ennemis que ledit Roi d' An- 
gleterre a dans le Royaume de Fran- 
ce, c'eſt à ſeavoir à A. B. C. D. & a 
tous leurs pays & partiſans deſo- 
Beiſſans audit Roi d'Angleterre. 


WWW 
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re == — Traites Falliance, 51 
Lettres patentes, ou autrement, 


paroit toujours tenir pour pron 


VIſord 


& pour faire mieux reuſſir le projet 


forme entre ledit Roi Cangleerre 


& 25 Duc de Baurgogne. . 
Ceſt ainſi qu'un Prince du Sang, 

8 du Roi Jean, & premier 

Pair du Royaume, ſe lioit avec les 


ennemis naturels de ſa patrie, pour 

arracher le Sceptre de ſa Maiſon & 
le faire paſſer dans celle d'un uſur- 
pateur, d'un ẽtranger, à qui meme la 
C eee en 0 fe __— 
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(1) Au defaut de Richard 17. a Cou- : 
.ronne d' Angleterre appartenoit 2 Edmond: | 
Mortimer , ,Comte de la: Marche, fils de: 
ce Roger qui avoit été declarè heritier pre- 
E de Richard 11,, & qui deſcendait: 


Oy 


liſant Roi de France, & pour 
le Dauphin, ce ne ſera que par diſ- 
fimulation, pour un plus grand bien, 


i 


de Fange eſt faite; ce Traité, Pr 
les ſuites: nous furent ſi funeſtes; A 
te ignore de tous nos Miese 1 
1.6.7 515. exceptẽ du P. Daniel, qui meme 
men parle ** en pan & fi legs- 


rement, qu'on diroit qu'il ne Va pas 
lu en entier; je ne congois pas pour- 
quoi il nen a pas profite pour Ve- 
clairciſſement de pluſieurs faits pen - 
dant le reſte du regne de Charles VI. 
Il faut encore remarquer que ce 
Traite ne fut que renouyelle & con- 
firmè A Calais, au mois d' Odtobre 
1416, & qu'il ayoit été conclu des 
'Pannee 1414; on en trouve diffe- 
rentes preuves dans le Recueil des 


1 13 


— 


de Lionnel de Clarence, 50 1 fils 4. | 
douard III; au lieu que Henri de Lan- 
caſtre, pere de Henri V, Etoit * dun 
cadet de Lionnel. — 


— 


- 


— 


Actes Tablic Angleterre, entr au- 


2 
tres une procuration (de cette an- peg. 


nee 1414) par laquelle on voit que 
le Due de Bourgogne s ẽtoit reconnu 
vaſſal- lige de Henri V, & devoit lui 
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faire hommage en cette qualité. On 


peut à ces preuves, en ajouter. encore 


une autre; c'eſt que Henri V, en 


1413, avoit envoyè une ambaſſade à 
Paris pour demander ſimplement le 
renouvellement de la treve de vingt 
huit ans entre les deux Couronnes z 
mais qu'en 1414, fier de Va lliance 
qu'il ' venoit de faire ſecretement 
avec le Due de Bourgogne, il en- 
voya de nouveaux Ambaſſadeurs quĩ 


parlerent d'un ton bien different ; ils 


demanderent d'abord tout le Royau- 
me, en vertu du droit que leur Mai- 
tre y avoit, diſoient: ils, comme he- 


| Rapin 


Toir as 3 T. 


Page J0. 


ritier d'Edouard III; ils voulurent 


bien enſuite reduire leurs demandes 


ale execution du Traite de Bretigni, 


3 
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Ceſt- dire, I la ceſſion. qu on leur 
feroit de pres de 12 n en 1 
3 France. 8810 5 
Ces . ne pouusiem 
etre qu'un declaration de guerre; 
Henri faiſoit tous ſes prẽparatifs, & 
ud. p. 96. diſoit aſſeʒ publiquement qu il n au- 
roit affaire qu d la moitie des Frungois, 
& que meme I autre moitié feroit diver- 
fron en ſa ſaveur. Le 21 Aoiit 1415, 
il deſcendit en Normandie, à trois 
lieues d'Harfleur, à la tte de cin- 
quante mille hommes; le lendemain 
il aſſiegea cette place. Sept ou huit 
Seigneurs du pays, qui s'y ëtoient 
jettes avec quatre cens hommes 
d'armes, la deferdirent vigoureuſe- 
ment juſquau 28 de Septembre; ils 
eſperoient toujours d'etre ſecourus, 
& ne capitulerent qua la derniete D 
extremite.. 8 1 2 
Ce ſiege avoit coũté ; beaucoup FR 
monde aux. Anglois ; 3 Tailleurs , la 


— 


par les eee, Wenz i 
ne penſoit plus qu A faire repaſſer la 
mer a:ſes.troupes , lorſqu' ils eleva,. 
le cinq d Octobre, une tempete fi. 
futieuſe, que tous ſes vaiſſeaux de 
tranſport, après s. atre fracaſſès les 
uns conte les autres, furent &car- 
5 „diert. s, qu acheuerent de ſe 
priſer ſur nos cbtes. Il eſpera qu en 
faiſant des marches forces, il at- 
riveroit à Calais avant que nous 
puſſions nous oppoſer A ſa xetraite. 
H traverſa le pays de Caux , le 
Comtè di Eu, le Vimeuʒ remonta la 
Somme , fit plußeurs détours, & da 
paſſa au · deſſus de 8. Quentin, ſans 
ohſtacle, par la trahiſen ou la ne- 
gligence de ceux qui commandoient 
tes milices de de Canton. Il eroyoit, 
eu feignait.de croite que deſotmais. 
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il ne ſeroit pas coupe dans ſa mar- 
che, lorſqu*itdecouvrit notre armee 
entre Ruiſſeauville & Azincourt, Il 
ne pouvoit plus Eviter le combat; il 
ſe campa au village de Maiſoncel- 
les, d'où il envoya offrir de rendre 
Harfleur & de payer tout le dom- 
mage qu'il avoit fait en France de- 
puis ſa deſcente, pourvu qu'on lui 
laiſſat le paſſage libre juſqu'a Ca- 

lais : on rejetta ſes offres. Ses trou- 

pes Etoient fatiguees, haraſſées; les 
nöôtres Etoient en bon état & trois 
fois plus nombreuſes; mais rien ne 
peut ſuppleer au manque de con- 
fiance du ſoldat dans le General ; 
c'eſt le preſage le plus funeſte, ſur- 
tout un jour de bataille; le Conn 
table, Charles d'Albret, n'etoit ni 

aimè ni eſtime; on lui reprochoit tou- 
te Fincapacite preſomptueuſe d'un 
homme eleve} par la faveur, Il avoit 
neglige, deux jours auparavant „de 


* 3 2 


e occuper un defile que trois 


tre cinquante mille; les Anglois au- 
roient été obliges de ſe rendre A 
diſcretion ; il vouloit apparemment 
ſe ſignaler par le gain d'une bataille; 

il fit preciſement tout ce qu'il fal- 
loit pour la perdre; Sil avoit con- 


ſulte Pennemi pour prendre un 


camp, il ne l'auroit pas choiſi plus 
mauvais; au lieu de ſe tenir dans un 


Ternois & la 
cens hommes pouvoient garder con · Canche. 


* Entre le 


Bataille d A- 
zincourt. | 


terrein large, ouvert, Etendu, il ſe 


poſta entre deux bois, dans une pral- 
rie ſi etroite , qu'il $S'ota d'abord 


tout Vavantage que pouvoit lui don- 


ner la ſuperiorite du nombre; Por- 
donnance de fon armee & ſes autres 


diſpoſitions ne furent pas moins pi- 


toyables; d ailleurs, toute la haute 
Nobleſſe voulut ètre, avec les Prin- 
ces, al avantgarde; elle ny ẽtoit 


pas rangee , mais en foule, & fi 
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ployer le bras, Elle combattit aver 
beaucoup de valeur, mais toujours 
avec tant de deſordre & de confu · 
ſans marcher a la victoire. Nous 
| perdimes cing Princes du Sang, un 
| | tres-grand nombre de Seigneurs, fix 
TOE 13 mille hommes armes“ Ou Gentils- 
| Etient pref. hommes, & dix-huit cens ſoldats; 
Actum, les parens & les amis du Connetable 
d' Albret eurent la triſte conſolation 
d'apprendre qu'il etoit au nombre 
des morts. Je n'entreral point dans 
d'autres details ſur cette fatale jour 
neée; on les trouve dans tous les 
Hiſtoriens; je ferai ſeulement une 
obſervation : nos troupes ẽtoient 
dans une entiere deroute; quelque- 
unes ſemblerent S arrẽter & vouloir 
ſe rallier; Henri craignant, fi aer 
' Rapin de tion recommengoit , que les pri- 
Faire. ſonniers qu'il avoit faits, n'embar- 
raſſaſſent ſes ſoldats & ne vouluſſent . 


| 
| 
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5 bechapper, commanda un = * "7 : 
avec deux cens archers, pour al F 
de rang en rang lesegorger; le Due 


de Brabant & le Comte de Nevers, 
freres du (1) Due de Bourgogne, fu- 
rent du nombre de ces malheureu- 
ſes victimes. Bertrand du Gueſclin, 


2 la bataille de Coctel, Setoit 


trouvè dans la meme elbconiitries 
que le Monarque Anglois; il ache- 
voit de battre & de pourſuivre les 
ennemis , lorſqu'on vint lui dire 
qu'on voyoit paroitre un ſecours 


qui leur arrivoit; il ordonna de dè- 


armer les priſonniers; il ne les fit 
pas égorger. 

Henri, avec ſon 10 Aab 
ſe ; mais e RH pre . 


: » 
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« 1 7 ne fo — . 4.0 ores, 
mais par di imulation & pour cacher ſor 
Traite avec Henri, il lui envoya demander 


ment 


raiſon de leur mortz i s ppaiſa ur- aiſt: 


— —— arm eee 
———_ , 


e eee 
hommes à dix. ſept ou dix huit mille; 


AG 


gagna Calais, Hol il repaſſa en 


T. 4. 7. 112. Angleterre. Sa [v:Aorre 5 dit Rapin 


de Toiras, ne lui avoit pas acquis un 
pouce de terre, & la priſe d'Harfleur, 
ſon unique conquete , Etoit un bien 


foible dedommagement des. ſom- 


mes immetſts que ſon armement 
lui ayoit coutèes: on verra dans la 


ſuite qu'epuiſe d'argent & de ſol- 


dats, il fut contraint de demeurer 
dans FinaQtion pendant Pres de dan 
ans. 20 
Quand la conſternation , toujours 


extreme parmi nous dans les pre- 


miers momens, fut un peu diſſipèe, 


on conſidera que la plaie qu'on 


avoit recue, avoit été très· ſunglan- 
te, mais qu'elle n'etoit pas dange- 
reuſe; que les deux tiers de notre 
armée n'avoient pas combattu; 


qu il nous arrivoit de nouvelles 
troupes de tous cotes; qu'on re- 


» n 
8 


L 


trouvoit le Francois des qu il avoit 


un chef, & qu enſin, loin d'&tre r- | 
duits a nous tenir ſur la defenſive, 2 
nous Etions tres-en état d attaquer; 
on reſolut de reprendre Harſleur; 


les munitions y manquoient; les 


fortifications ren éteient pas en- 
core entierement reparees, & il toit 
difficile que les Anglois puſſent y_ 


porter de prompts ſecours; mais 


on éEprouva que Henri, lorſqu'il 
avoit dit que la moitie des Frangois 
feroit diverſion en ſa faveur , „nien 


etoit malheureuſem ent que trop 


ſuͤr; on apprit que le Duc de Bour- 
gogne avancoit vers Paris avec une 
armèe nombreuſe, & Pon fut done 


oblige, au lieu de continuer le ſié- 
ge d'Harfleur, de garnir les poſtes 
les plus importans ſur la Seine & 


ſur POiſe. II envoya des Deputes 


qui dirent de ſa part qu'il ne ve- 


noit que pour ſaluer le Roi, & le 
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ſupplier de vouloir bien. ne le pas 
tenir Eloigne de ſa perſonne & de 
ſes conſeils, dans des conjonctures 
f facheuſes pour l'Etat. Le Dau- 
phin leut repondit qu'il pouvoit Vee 
nir, pourvu qu'il congediat ſes trou· 
pes, & qu'il ſe preſentat .comme 
devoit fe preſenter un vaſſal obeif- 
ſant & ſoumis. Le perfide qui Sat- 
tendoit à cette rẽponſe, continuoit 
fa marche & ſe campa a Lagny; 
il eſperoit que la faction puiſſante 
qu'il ayoit dans Paris, lui en feroit 
ouvrir les portes; mais on prit de 
ſi bonnes meſures, qu aucun de ſes 
partiſans noſa ſe declarer. Ilenyoya 
de nouveaux Deputes,; le Dauphin 
fut attaquè d'un mal ſi prompt & 
ſi violent, qu'il mourut en ſix j jours, 
le 18 de Decembre 1415; on les 
ſoupęonna de avoir em poiſonné, 
A ce Dauphin Louis, ſuecedoit 
bY le Prince Jean ſon frere, A1 de 


Its 
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aupres du Comte de Hamaut dont 
il avoit epouſe la fille. Le Rot & 
la Reine eurent beau lui &crire & 
le preſſer de venir prendre aupres 
d'eux le rang que lui donnoit fa 
naiſſance; il differoit toujours, pre- 


& alleguant pour excufes les deux 
factions qui dechirozent Etat. En- 
fin, au bout de pres de quinze mois, 
il vint juſqu'a Compiegne; le Com- 
te de Hainaut qui le gouvernoit, 
ſe rendit à Paris, & declara hau- 
tement, en plein Conſeil, que le 
Dauphin *Etoit ſon gendre & ſon 
heriners, qu'il ne Pameneroit point 
à la Cour, & qu'il alloit, au con- 


ſi le Roi ne voulsitipas rendre ſon 
amitiè & fa conſiance au Duc de 
Bourgogne, & Padmetire auprès de 
ſa perſonne. Sur ce diſcours, on 


textant des defiances , des craintes, 


| traire, le remener a Valenciennes 8 
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auroit di under ſur le champ le 
Comte de Hainaut; on délibéra; 


il en fut averti, ſe deguiſa, ſortit 
de Paris & gagna Compiegne 3 zu 
y trouya le Dauphin expirant d'une 


apoſthume qui lui avoit creve dans 
la gorge, & qui Tetouffa le trois 


d' Avril 1417. Le bruit courut que 


la Reine avoit envoys à ce jeune 
Prince une chaine d'or; qu'a peine 


Tavoit- il touchèe qu'il s ẽtoit trou- 
ve mal, & que la peau des mains lui 


avoit pele, D'autres dirent que le 


Roi de Sicile Vavoit empoiſonge 
pour approcher de la Couronne le 
Comte de Ponthieu, ſon gendre 5 
qui devenoit Dauphin par cette 
mort, & qui fut Charles VI 1. 


Le Lecteur voudra bien priter 
toute ſon attention aux faits & aux 
dates que je vais rapporter ; il verra 


Vignorance , la negligence & le 
manque de reflexion de tous nos 
hiſtoriens 1 
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Hiſtoriens 4 ſans en excepter aucun, 


| 3 
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Le Dauphin Louis mourut le 1 8 * 1 6. 


Decembre 1415. 


Le 19 d' Avril 1416, on 1 
vrit une conſpiration tramèe dans 
paris par le Duc de Bourgogne, 


& dont le projet Etoit de tuer le 


Roi, la Reine, le Duc de Berri, 
le Roi & la Reine de Sieile, Tan- 
negui du Chatel, le Chancelier de 
Marle , & Pluſieurs autres perſon- 
nes; les principaux complices con- 
feſſerent cet exe crable complot dans 
les tourmens & à la mort. | 

Au mois d' Octobre de cette meme 


annce 1418, le Duc de Bourgo- 


one ſe rendit a Calais, ot il renou- 


Charles 
Pag. 29. 


oni relets 


7 I. Cs 1557 . 


vella cet infame Traite- dont j'ai 44: publices 


T. 4. pars 2. 


donnè l'extrait ci- deſſus, Page 249, v. 157% 


& dans lequel il reconnoit le Roi 


d'Angleterre pour legitime Roi de 


France, promettant que par tou- 


» tes fs voies ſecretes qu'il ſcaura, 
„ 
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„ ou qui lui ſeront indiquees, il fera 
» enſorte de le mettre en poſſeſ- 
» fion dudit Royaume 3 ajoutant 


„ que sil paroit toujours tenir pour 
» Charles VI, ſoi-diſant Roi de 


T. 4. p. 118. 


Izbid. p. 119. 


„ France, & cos bs Dauphin, „ee 
» ne ſera que par diſſimulation, & 


» pour faire mieux reuſſir le projet 
». forme entre ledit Roi d' Angle- 
„ terre & lui Duc de Bourgogne. 
De Calais il on (1 rt trouver le 


| 
| 
ad OE 


] 


(1) Ce fut le 12 de Novembre 1416, & 


non pas au commencement de cette anne, 


comme le dit Rapin de Toiras. Cet Hiſto- 
rien affecte de déplacer tes faits; il met 


la mort du Dauphin Jean avant le Traité de 


Calais; & pour jetter de Vobſcurite ſur les 
dates, il releve une pretendue faute de Me- 
zerai: le Dauphin Jean, dit - il, mourut 4 
Compiegne le 16 d Avril 1416, & non pas en 
1417, comme le marque Mezerai. On ſgait 


que Vannte commengoit alors à Paques ; le 


Prince Jean 5 apres avoir ete Dauphin 


N _ " 6G x 
% Ty N * ; « pk 
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. Danphin Jean. fy Valenciennes, * een. f 
a een IAN . 1 pn} 


2 8 etal 


| quinze mois & SR „ mourut tle trois +: A- 
vril, ala fin de I: année 1416, & par conſẽ- 
quent en 1417, en comptant Tannée du 
premier de Janvier. Je le rẽpete: le Duc 
de Bourgogne ſigna ſon Traits avec Henri 
au mois d' Octobre 1416; il alla voir le 
Dauphin Jean à Valenciennes, au mois de 
Novembre ſuivant, & le Dauphin Jean 
mourut quatre mois & demi apres cette 7; 
entre vue. Cette remarque eſt importante 
parce quelle fait encore mieux connoitre 
toute la perſidie du Due de Bourgogne, & 
qu'elle eſt en meme temps un indice certain 
que dans la ſuite, lorſqu il traita avec le | 
| Dauphin * Charles „il n toit pas de meil- * Charles 
leure foi qu avec le Dauphin Jean. Si nos II. 


8s Hiſtotiens avoient fait cette obſervation 's 
8 ils auroient autrement vu & autrement ra- 
4 contè le reſte des Evenemiens du regne de 


en Charles VI. Voyez ſur ces dates Monſtrelet, 
uit T. I, chap. 161 ; le Journal de Paris ſous les 
le rignes de Charke V1 & Charles VII, p.3t 
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n'avoit rien tant à cœur que des 'op- 
poſer aux efforts des Anglois, & 
qu'en fidele vaſſal, il Faideroit con- 
tre eux de toutes ſes forces; enſuite 
il engagea le Comte de Hainaut à 
lui promettre qu'il feroit tout ſon 
poſſible pour le faire rentrer dans les 
bonnes graces & dans la conſiance 
du Noi & de la Reine, & que juſ- 
qua ce qu'il Veſit Went, il refuſe- 
roit de leur remettre le Dauphin. Ki. 
Ce jeune Prince mourut, comme 
3 ai dit, le trois d Avril; Charles 
ſon frere, ge de quinze ans, & le 
ſeul qui reſtoit de fix fils qu avoit 
eus Charles VI, fe trouva le pre- 
ſomptif heritier de la Couronne. It 


* Is perdit * preſqu' auſſi- töt ſon beau- 


pere, Louis d' Anjou, Roi de Sicile N 
dont il étoit tendrement aimé, & 
qui lui repeta pluſieurs fois dans ſes 
_  derniers momens, & Parroſant de 
ſes larmes, de ne ſe jamais fier au 
Due de Bourgogne, 
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"Te —— homme ne — pas 
\ faire courirun manifeſte oli il ex- 
poſoit que radminiſtration des affai- 
res ẽtoit entre les mains de pillards 
& de gens ſans foi & ſans honneur; 
qu' ils avoĩent empoiſonnè les deux 
derniers Dauphins; qu' ils oppri- 


moient la libertè de la Nobleſſe, & = 


chargeoient chaque jour le peuple de 
nouvelles taxes; qu'il exhortoit donc 

tous les bons Francois a s unir à lui 
pour remedier aux maux de la F ran-- 

ce, & pour tirer le Roi, la Reine & 
le Dauphin de Pindigne capti vitè ol 
les tenoiĩent de dangereux Miniſtres; 

il finiſſoit par promettre d'abolir 
tous les impõts, & de ſe ſervir, pour 
repouſſer les Anglois, des forces & 
des moans que lui fourniroient (1) | 


< 1) Les Ades publics Angleterre 5 


pars 2, p. ig; pars 9, p. G, p. Ii, p. 29 & c.) 
fourniſſent de nouvelles n de toute fa 


mauyaile foi. SY 
M 1 
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ſes Etats. It ajoutoit dans un autre 
manifeſte, en rẽponſe aux repro- 
ches & aux defenſes que le Roi lui | 
avoit fait faire, que.ces reproches | 
& ces defenſes ne venoient point 
du Roi: il connoit, diſoit-il, la pu- 
rets de mes intentions; je me flatte 
d'en &tre aime, & qu'il ne doute pas 
de tout mon attachement; c 'eſt mon 
Seigneur, c'eſt le Chef de ma mai- 
ſon & de ma puiſſance; je lui dois 
tout; je ſuis/arme pour lui & pour 
la patrie; des que jaurai chafle d au- 
pres de fa perſonne les traitres qui 
Fobſedent , j irai combattre les An- 
| glois ; je confondrai Pimpoſture ; on 
verra fi je me ſuis alliè avec eux, 
comme d'infames calomniateurs 
oſent m'en accuſer. 1 
II partit d'Heſdin A Ia tète de 
ſoixante mille hommes; la plupart. 
des villes de Picardie & de Cham- 
pagne lui ouvrirent leurs Portes: 4 


ms Tg 
tx 


* 


ä * — 8 


4 — 


ä 


Iboliſfoit les impöts dans tous les | 


lieux od il paſſoit, & le peuple 3 
toujours peuple , ſe laiſſant pren- 
dre A cet appas auſſi frivole qu'uſe, 


combloit de benédictions un perfide 
qui n'avoit pour objet que de faire 


une diverſion en faveur de l' An- 


glois: Henri venoit de deſcendre a 


la Touques en Normandie, apres 
avoir demeure pres de 4 ans 
dans VinaQiion ; ſa premiere campa- 


on PARIS. wm 


Rapin de 


oiras , T. 4, 


Page 128. 


gne, comme je Tai dit, Payoit Epuiſe 


d'argent & de ſoldats ; Rapin de 
Toiras rapporte que le ſubſide qu'il 


obtint de ſon Parlement pour conti- 


nuer la guerre, n'etant pas propor- 
tionne a ſes beſoins & a ſes projets, 


il mit en gage ſes joyaux, les joyaux 
de ſa Couronne & ſa Couronne. 


lll ſembloit que le Ciel ne pouvant 


detruire les Francois que par eux- 


memes, ſe plaiſoit a choiſir ſes fleaux 


dans la Famille Royale. On avoit fait 


M iv 


7. 4. Pe 122. 
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» 


un fonds pour le paiement des trou- 


pes; la Reine (Iſabeau de Baviere) 
impeèrieuſe, avare, vindicative K 
galante, voulut sen emparer ſous 
pretexte de Fentretien de ſa maiſon 


& des penſions qui lui etoient dies; 


le Connetable d Armagnac sy op- 


poſa; elle le menaga; il la connoifloit, 
& reſolut de la prevenir ; c*etoit 
certainement un grand homme ; le 
moyen qu'il employa etoit indigne ; 
apparemmentqu'alaCouron s'eleve 


quelquefois au-deflus des idè es com- 


munes ſur la honte & la baſſeſſe des 


moyens; il inſtruiſit le Roi de ces 


choſes qu'on laiſſe ignorer à un mari; | 
Louis de Bourdon, homme aimable, 
temeraire , & fort à la mode chez 
la Reine, fut arrèté, mis à la queſ- 
tion, enſuite couſu dans un ſac & 
jettè dans la Seine; cette Princeſſe 
fut releguee a Tours, & le Dauphin, 
par Vayis du Connetable , ſe ſaiſit 


— 


pour es beſoins de Etat, Yo tre- 
ſors qu elle avoit en differens en- 
droits. Depuis PaſſaflinatduDuc (21) 
d'Orleans , elle ne pouvoit entendre 


prononcer le nom du Duc de Bour- 
gogne ſans fremir ; 22 cette. horreur 
ceda au deſir de ſe yenger ; quoique | 


gardee A vue, elle trouva le moyen 


* SUR Pars. 273 


| 


Monſtrelet; 9 
LOS 167. 


de lui Ecrire pour implorer ſon ſe- 


cours. Il tournoit depuis deux mois 


autour de Paris, s eloignant, 8 ap- 
prochant & a ßegennt les petites vil- 


les aux environs; ſa faction etoit fi 
puiſſante dans cette Capitale, que le 


_Connetable Armagnac & le Dau- 
phin n'oſoient sen eloigner : ainſi il 


les tenoit dans (2) un echec qui fa-. 


” OO 


— 


(1) Les amours du beau-frere & de la 
belle-ſceur n avoient étè que trop publics; 
on diſoit meme qu'elle en avoit eu un fils. 
() Du dèſordre que le Due de Bourgo-—- 
gne cauſoit dans VEtat, il arrivoit que les 
autres grands vaſſaux „ int! - 
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voriſoit les progres des Anglois en 


Normandie. On peut juger de la joie 
que lui cauſa la Lettre de la Reine; 


il vit d'un coup d'ceil tout Vavantage 
qu'il tireroit de fon union avec elle, 
& Pon apprit bientot qu'a la tete de 


quinze cens Cavaliers choiſis, il e. 


toit rendu a Tours avec une viteſſe 
etonnante, & qu' ayant aiſement de- 
livre cette Princeſſe, il la conduiſoit 
a Troyes, Elle y Etablit fa Cour, & 


prit le titre de Régente, en vertu 


Acta publica, 
T. 3. pars 4. 


7. 3 & 24 


OT 


— . | 2 
rets de ceux de la Monarchie; la Reine 
de Sicile, Ducheſſe du Maine & de An- 


jou, fit une treve avec Henri pour ſes 
terres, c 'eſt-à- dire, qu elle S engagea à ne 
point fournir ſon contingent à la France; 


le Duc de Bretagne en fit une pareille; la 
Bourgogne, la Champagne, la Picardie, 
YArtois & la Flandres 6toient au pouvoir du 
Due de Bourgogne; on peut juger dans 


Auel embarras deyoient etre le Connetable 


& le Dauphin, pour trouver de argent & 
des troupes. 


= > \ PT 132 Go 82 


de De pa tentes qu elle . ppdtet 
n'a voir pu tre revoquees,, & par 
leſquelles le Roi, en 1403, Lavoit 
nommee pour gouverner l Etat pen · 
dant ſa maladie; elle crẽa une Cham - 
bre Souveraine à Amiens, caſſant 


le Parlement de Paris, la Cham 
bre des Comptes & is. autres Tri- 


Bunaux, & defendant expreſſèment 
de reconnoitre aucun ordre du Roi | 
& du Dauphin, attendu qu' ils ne- 

toient pas libres; ſes Ordonnances 
Etoient ſcellèes d'un ſceau particu- 
lier qu elle fit faire, & oh: elle Etoit 
repreſentte comme une femme dans 
la defolation , & qui tendoit les bras 


pour implorer du ſecours. 


Quelques Eveques s *entremirent, 


& tacherent de procurer la reunion 
dans la Famille Royale; la preten- 
due Regente & le Duc de Bourgo- 


gne nommerent des Deputes ; le 


Dauphin, au nom du Roi, en nom» 
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5 


ma de ſon cot6; ce Deputes S uſfem. 


blerent pluſieurs fois au village de 
la Tombe, entre Montereau & Bray - 5 


ſur· Seine, mais ne pouvant s accor- 
der ſur les principaux articles, ils 


convinrent de s'en rapporter a la 
deciſion de deux Legats du S. Siege, 


qui Etoient venus offrir leur mèdia- 
tion; ces deux Legats aſſiſterent 
donc aux conferences, & dreſſerent 
enſuite un Traite qui portoit que le 
Dauphin & le Duc de Bourgogne 


gouverneroient conjointement le 
Royaume. Le Connetable d Arma- 
gnac & le Chancelier de Marle de- 
tournerent hautement le Roi & le 
Dauphin de ratifier ce Traité; ils 
etoient parfaitement inſtruits de ce- 
lui que le Due de Bourgogne ayoit 
ſigne a Calais avec Henri; pou- 55 


voient-ils ceſſer de repreſenter que | 


ſa vie nẽtoit qu'un tiſſu de laches & 
fourdes trahiſons, ou de forfaits au- 
dacieux, & queen le laiſſant revenir 


5 "P R Ts. 85 2 


1 


E Ila Con- & rentrer dans os Con- 
ſeils, c'etoit expoſer la perſonne du 
Dauphin & livrer l' Etat à fon plus | 
dangereux ennemi? C ependant tous 
nos Hiſtoriens, faute d'avoir connu 
le Traite de Calais, & d'ailleurs ne 
reflechiflant pas afſez ſur le caractere 
du Duc de Bourgogne, accuſent ces 
deux Miniſtres de ne sètre oppoſes. 
à ſa rEconciliation avec le Dauphin, 
que parce qu' ils Etojent perſuades 
que des qu'il auroit repris ſon an- 
cienne autorite à la Cour, il ne tar- 
deroit pas à les ôter de leurs places 
& à les cloigner. | 
Le Connetable avoit envoy6 pred | 
que toutes ſes troupes pour ſurpren- 
dre Montlheri & Marcouſſi, avant 
qu'elles puſſent Etre revenues, la fac- 
tion Bourguigone fit avertir Liſle- 
Adam, qui commandoit dans Pon- 
toiſe pour le Duc de Bourgogne, 
que sil vouloit Sapprocher fecrète- 
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ment, elle eſperoit de pouvoir Fin. Pin. 


troduire dans Paris par la porte te | 


Buſſy; il s preſenta avec huit cens 


homes d' armes, la nuit du 28 au 29 


1418. 


de Mai}; le fils d'un des quarteniers, 
Perrinet le Clerc, lui livra cette 


porte; il en avoit derobe les clefs 
ſous le chevet du lit de ſon pere. 


Une partie des Conjures ſe repand 


* Rue S. 
Antoine. 


a Vinſtant dans differens quartiers, 


eriant, Jevez-vous , bonnes gens, la 
paix, vive le Roi & Bourgogne. La 
populace leur repond auſli-tot par 
de ſemblables cris, s arme de tout 
ce qu'elle peut trouver, & ſe joint à 
eux. Ils vont à l Hôtel * S. Paul, en- 


foncent les portes, Eveillent le Roi, 
P'obligent de $habiller, de ſe mettre 
à leur tte, & le promenent dans les 


rues pour faire croire qu'il approu- 
ve Fentrepriſe. Tannegui du Chatel, 
aux premiers cris, tremblant pour 


les jours du Dauphin, avoit couru 


lun. Cette nuit, & les jours ſuivans, 


mier feu, dans les premiers momens % 
de la dition, & juſqu'alors, il n'y T: 4 7. 362. 
ayoit eu que cinꝗ ou ſix perſonnes 


REEL: 7 
- n * * 1 SP 
— — 


SUR, "PARTS. 279 


a yu 0 Hotel ; ce jeune Prince dor= * L'Hote : 1 


moit tranquillet ; il Penvelop- Make d. 1 4 
pe d'un de ſes de, 


, Fenleye de 11 rue N Lo / ; 
ſon lit & rep à la Baſtille; tes Clicking, 2 


I a pris fo $ | 
le lendemain il le conduifit 4 Me- 5332 


on empriſonna un grand nombre * Cite 
nom de la 


d'Armagnaes: il y eut quelques mai- faQion oppo» 

ſce à celle dle 
fons pillèes, mais peu de ſang ré- Bourgogne. 
pandu. Liſle-Adam enyoya un con- | 
rier au Duc de Bourgogne qui Etoit 


alors a Dijon: on peut tres-hardi= — 


ment preſumer que la reponſe qu'il 


en regut, le 10 de Juin, par deux... 


hommes auſſi noirs & auſh wiclins 


que Morvilliers & Montagu , etoit 
d'exciter fous main un maſſacre ge- 
neral de tous ceux qui ne tenoient 
pas fon parti; car enfin, dans le pre- 


ge ; 


1 


* 
. 
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de tuces; au lieu que tout -A coup, „ 
le 12 de] uin, le peuple ſe livre à la 
rage la plus bare; le pillage eſt 
un des moindres excès de ſa fureur; ; 
il aſſomme les femmes, les enfans, 
les vieillards ; il enfonce les portes 
de la Conciergerie, en arrache ceux 
qu'il y avoit enfermes ; la Cour du 
Palais regorge du ſang des plus no- 
tables Bourgeois, de ſix EveEques . 
du Connetable d' Armagnac „ M 
Chancelier de Marle, de la plupart 
des Préſidens, des Conſeillers & 
des Maitres des Requetes, Ces fu- 
rieux courent enſuite aux autres pri- 
ſons, & voyant qu'au Chitelet les 


i victimes qu ils cher- 


chent, ie refugient dans les ca- 


chots, ils y mettent le feu & les 


font devorer par les flammes ; 3 ils | 
en precipitent d'autres du haut des 
tours ; on les recoit en bas ſur 4 
pointe des piques & des epees ; les 


i 8 rl ; =D.) ue 
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corps du Comnttable GArmagnac : 


& du Chancelier de Marle , apres 


avoir ete traines dans les rues, 9 5 


jettès a la voirie. 


Le 14 do Mile lene 


Due de Bourgogne vinrent à Paris: 


ils y firent, diſent les Hiſtoriens, une 
entree triomphante ; on jettoit des 


fleurs ſur eux & ſur leur paſſage 5 on 


n entendoit de tous cotes qu un cri 50 


neral d'acclamation & d' allegreſſe; la 


Joie brilloit ſur vous les viſages. En 
effagoit-elle ce que la ferocite de 


Pame imprime ordinairement de 


ſiniſtre ſur le front des ſcelerats ? 


Quelles mains jettoient ces fleurs ? 


Des mains teintes de ſang! Quelles WES 
voix $'\unifloient pour former ce cri 
general d' acclamation & dallegreſ- 


ſe? Ces memes voix qui, quelques 


jours auparavant, au milieu du maſ- 
ſacre & du ee ſembloient C etre 


celles des furies! 3 


*F* 


282 117 D 


Le Ciel purgea paris de ſes infl- 
mes habitans ; avant la fin de an- 
4 il en mourut plus de cent mille 
une maladie contagieuſe,  preſque 
5 tous de la populace, & meurtriers, 
5 - dit Juvenal des Urſins. 
= _. Henri pourſuivoit ſes conquètes 
5 en Normandie; elles Etoient ailces, 
ou plutòt quelles conquetes , & 
qu'eſt-ce que la gloire de ce preten= 
du Heros quand on Papprofondit! Si 
un Gentilhomme <toit n queer 
avec un de ſes voiſins, & qu'un pa- 
rent de ce Gentilhomme allaàt dire à 
ce voiſin: appellez mon parent en 
duel; je feindrai d'etre toujours de 
ſes amis ; je Vengagerai a me pren- 
dre pour ſecond , & tandis que vous 
Fattaquerez par devant, je lui don- 
neraicent coups d'epee par derriere: 
que penſeroit · on de ce parent & de 
celui qui proſiteroit de ſes offres? 
Cet le Traits de Calais; Ceſt le 


W  ea- 1 


DW 


N 
i hae Raifoient 1e E Das de 
Bourgogne & ce Henri fi renomme 
dans (1) FHiſtoirſe. 

Le 26 d' Aodt 1418, il aſſiégea 
Rouen; toutes ſes attaques furent fi 
vigoureuſement repoufſeesquebien- 
tot il n'eſpera plus de pouvoir ſe 
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rendre maitre de cette ville que par 


famine; il la bloqua de tous cõtés, 
& fit en mme temps planter des 
gibets, de diſtance en diſtance, le 
long de ſes lignes, & envoya de- 
clarer à la garniſon & aux habitans, 

que puiſqu' ils s obſtinoĩent A lui rẽ- 
ſiſter, il feroit deſormais pendre 
tous ceux qui tomberoient entre ſes 

mains. Cette menace indigne & fe- 
roce n*excita que leur mepris, & 


je doute que THiſtoire Grecque & 


2 


(x) Ceſt ſur· tout la plume des Moines 
qui Terige en Heros ; 3.1] fit brüler n de 


de gens ſoupconnes dhréſie. 5 


Monfrele , 


I 
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| Romaine fourniſſe exemple Gun 
fiege ſoutenu avec tant de courage : 
de fermets & de d&vouement à la 


patrie; mais malheureuſement ils 


$Etoient declares pour le Duc de 
Bourgogne: ; ils eroyoient, comme 


toutes les autres villes qui tenoient 


ſon parti, qu'il n'a voit que de bon 
nes intentions, & loin de le ſoupgon- 


ner de S entendre avec PAnglois, ils 


135 


ſe flattoient qu'il ſe feroit un hon- 


neur particulier de les ſecourir. En 
effet, il ſembloit tous les jours s 


preparer; mais apres bien des de- 


Rapin de lais, il leur fit dire, au bout de qua- 


Toiras » pap. 


tre mois, que de nouvelles circonſ- 


tances Þ obligeant de diviſer ſes for- 
ces, il ſe trouyoit abſolument hors 
_ Cetat de tenir les promefles qu'il 
leur avoit faites juſqu'alors , & qu'il 
leur conſeilloit done de capituler | 
aux meilleures conditions quiils 


Ppourroient « obtenir. Ce conſeil afli- 


7 * Ts eue N 
auxquelles ils &toient*reduits, na- 
battirent point encore leur courage: 
depuis deux mois, ils ne faiſoient 
du pain qu'avec la paille des lits 
& le cuir des vieux coffres; ils ne 
ſe nourrifſoient que de la chair des 
chevaux, des chiens, des chats 8c 
meme des animaux les plus immon- 
des. Ils rèſolurent de ſortir dix mille 
a Vimproviſte, d' attaquer bruſque- 
ment les lignes de Pennemi, de le 
forcer à les abandonner, ou de ſe 
faire tous tuer. Guy le Bouteiller 


(o'ẽtoit le nouveau Gouverneur que Jounal ds 


le Duc de Bourgogne leur avoit 
donne) fit avertir ſecrettment Henri, 5 
& envoya la nuit, deux heures avant 
la ſortie, ſeier les traverſes & au- 

tres pieces de bois qui ſoutenoient le 
pont par od elle devoit ſe faire; ce 

pont Etoit aſſez long; «des qu'il fut 
chargé, on ſentit * Us ebranloit; 


fege — 


E eons 


on ſe pouſſa, on ſe preſſa pour de- 
boucher; il acheva de ſe rompte 
par ce mouvement précipité: le 
fofle "on profond ; pluſieurs ſe 
tuerent ou s' eſtropierent en tom- 
bant; il y en eut un grand nom- 
bre d'étouffés. Ceux qui avoient 
paſſé, trouverent Fennemi qui les 
attendoit en bataille devant ſes li- 
gnes; ils lui vendirent fi cherement 
leurs vies, qu il y a toute apparence 
que s'ils avoient Ete ſeulement cinq 
ou ſix mille, ils auroient délivre 
leur ville. Enfin, le 13 de Janvier, 
elle envoya des Deputés pour capi- 


tuler; Henri leur fit dire par le 
Comte de Warvick qu'il n toit pa þ 
queſtion de capitulation, & qu il fa. 
loit qu' ils ſe rendiſſent a diſcrẽtion: i | 
ils regarderent froidement le Comte - 
de Warvick ſans lui repliquer & sei , 
retournerent. Quelquesheures apreſ te 
_ Guyle Boutelller fit 1 5 a Hen 


— 
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que la garniſon & les habitans tra- 


vailloient a ſapper quatre- vingt tot- 
ſes de leurs murailles, & qu apres | 


avoir mis le-feu aux quatre coins de 
la ville, ils etoient reſolus de ſortir 
par cette breche, hommes, fem 
mes, enfans, & de ſe frayer un che- 
min à la victoire, ou à une mort ho- 
norable. La crainte fit faire a l An- 
glois ce que Feſtime pour de ſi bra- 
ves gens auroit di lui inſpirer; il 
leur envoya dire qu'il youloit bien 
les recevoir à compoſition; la capi- 
tulation fut que la garniſon ſorti- 

roit ſans armes: qu'il conſerveroit 

a la Ville tous ſes privileges: qu'elle 
lui payeroit trois cens quarante- 
cinq mille ècus d'or: que tous es 
habitans lui feroieht ſerment de 
hdelite, & qu'il pourroit en choiſir 


trois dont il diſpoſeroit à ſa volon- 
te: car, de mème qu'un particulier 


dans ces temps-là, pour ſigniſier 


_— 
_— 
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; qu'il devenoit proprictaire d'un 
| champ 5 y: coupoit quatre ou einq | 
branches d'un arbre, de meme un 


105 mil n'étoit pas moins avare que 


Monarque Anglois , pour marquer 


qu'il venoit d'a acquerir la ſouverai- 
nets ſur une ville, y faiſoit pendre 


trois ou quatre Bourgeois: cet aQte 


de priſe de poſſeſſion n'etoit pas en 
uſage chez les autres Nations. Ro- 
bert de Layet, Jean Jourdain & 


Alain Blanchard $etoient ſignals 


par leur fermete dans toutes les de- 
liberations; ils n'avoient pas cefls 


dexhorter & d'animer leurs compa- 
triotes a faire la plus vigoureuſe de- 


fenſe; ce furent auſſi les trois victi- 


mes que choiſit Henri; mais com- 


ſanguinaire, il accorda la vie à 
Layet & à Jourdain, moyennant une 


ſomme conſiderable ; Blanchard fut 


dEcapite : Je n ai pas de bien, diſoit 
ce brave homme en allant à la mort, 
mais 


"Ton. "Pins. a8 —- 


— 


mais quand j en auwis, je ne Cs. 


ploirois pas pour emptcher um Anglois © 


de ſe deshonorer. Tous les Hiſtoriens 


dans Rouen, . Etoit precede d'un 
Page ſuperbement monte , & qui 
portoit au bout d'une His , une 
grande queue de renard , apparem- 
ment a Phonneur de Guy le Bouteil. 
ler; cela paroitroit incroyable, Sil 
n*etoit pas certain que ce Prince 
combla publiquement ce traitre. de 
careſſes, & qu'il le nomma Lieute- 
nant de la Haute Normandie ſous 1 
Duc de Gloceſtre. % dt 
pendant le ſiege de Rouen, PR 46 
Dau phin avoit enyoye drm. 1 
ſadeurs à Henri pour traiter de la 
y paix; on nomma de part & d' autre 
des PlEnipotentiaires; ils saſſemble- 


je 

Fe rent dabord a Alengon, & enſuite A 
ay Louviers ; mais Henri, par les de- 
t. nandes qu'il faiſoit, etoit bien sur 

29 


Tome III. | N 


is 


rapportent que Henri, à ſon entree _ 


135. | 


Dauphin, 


250 ExoaroHioronrene 


Karin de que ces conferences n'aboutiroient\ 
Toiras , pag. 


prouvent que- ce congres n toit 


puiſqu' il etoĩt en negociation avec 


te. de Calais, & cette ſuite de trahi- 
ſons qu on imputoit au Duc de Bous 


differente, était toujours le meme; 
la Reine & le Due de Bourgogne 


Henri pour traiter des conditions 
de la pan & de ſon mariage avec 
* Sceur du Madame * Catherine de F trance; on 


rien; les Actes publics d Angleterre 


qu'un jeu de {a part: jeu neceflaire 
& important pour faire croire que 


leDauphin, & qu'il lui offroit meme 
de $unir avec lui contre le Duc de 


Bourgogne, par conſequent le Trai- 


gogne, n etoient que des che! 
& des calonmies. 8 N «Ha 
A ces conferences il en ſuceeda 
F autres qui ſembloient changer l 
ſcene; mdis le fond, ſous une forme 


frent demander une entre vue 


choifit le parr de Meulant pour gett 


Fo 5. GS ol.  S G3 - 2500 /// tl: > bans 
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_ gne, Je previens le 
ce que je vais dire eſt abſolument 
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entrevue elle ſe bit le 29 de Ma 
1439 j les conferences,gommence-. 


rent le lende main, & continuerent 
pendant plus de trois ſemaines: 


Henri demandoit les Provinces; c6= 
deesa Ex douard III, par le Traits de 
Bretigni 25 & de plus, la Normandie 
avec la Sonverainets fur la Breta- 
ir que tout 


oppoſe à la narration. de tous les 
Hiſtoriens; mais je cite les preuves 


juſtifigatiy es de ce que Favance, & 


je crois que mes reſlexions & * 
conſequences. paroĩtront juſtes. 
Le Traité quauroient ſignée la 


Reine & le Dug de Bourgogne , Clit 
ets de nulle valeur; ils avoient, il 


eſt vrai, la procuration du Roi, 
mais il Etoit en dẽmence; le Dau- 
phin ayant dix-ſept ans, prenoit dc 
avoit drdit de prendre le titre de 
Regent il ales ſon aten ene 
Ni Y;: 
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3 | & celui des Etats Genéraux, f our 
fllllaäire 1a cef on de tant de provin- 
ces; d'ailleurs le Duc de Bourze- $7 
gne ne voyoit la moitis du Royau- 5 
me dans fon parti, que parce qu on 
le croyoit bien intentionne , & le 
feul capable de remédier aux maux_- 
de FEtar; mais Sil ayoit ſoufcrit aur 
demandes de P Anglois, il ſeroit de- 
* venu dans Þ inſtant Phorreur de la 90 
Nation; toutes les Villes qui se. 
toĩent diclarses pour lui, Pauroient' 4 
abandonne, & par conſequent au- 
roient fortifiẽ le parti du Dauphin. 
Monfretze, Voila les reflexions que faiſoient & 
Pb quꝰ avoient deja faites precedem- 
bas. 538. ment la Reine, le Duc de Bourgo- 
gne & Henri; ainſi ce n'etoit pas' 
pour traiter de la pax qu'ils vou- 
toient conferer enfemble. Quel toit 
donc le veritable objet de Fentre- | 
vue de Meulant? Le voici, & „ 
ſuite le prouveraʒ la Reine & le Due 


v 
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| Ie 13 op avoient reſolu, de per- 5 
dre le Dauphin, de marier Madame 
Catherine 2 Henri, & de lui faire | 


tomber Ia Couronne. Henri & le 
Due de Bourgogne eurent a Meu- 
 lant un entretien ſecret, gui deplut 
beaucoup 7 diſent les Hiſtoriens TRY 
tous les bons Frangois ; le reſultat de 


cet entretien fut, que le Duc de 


Bourgogne feroit encore des avan- 
ces pour ſe reconcilier avec le Dau- 


phin: ſi ce jeune prince conſentoit . 
à cette reconciliation, il ſe livroit . 


5 

w 
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entre ſes mains & entre celles de la 
Reine; Sil n' conſentoit pas, il 
mettoit les apparences contre lui; 
la guerre civile continueroit, & les 
armes de Henri, toujours favoriſces 


ſecretement par le Duc de Bour- 


gogne, continueroient de faire des 


progrès. Tel Etoit le reſſort de ce 
noir complot; le Duc de Bourgo- 
gne parut plus attachẽ que jamais 


N up 
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aus intdrdrs de la France pend 
conferences de Meulant , & forſque : 
lui & Henti jugerent qu'il etgittemps | 
de les finir „ils feignirent de les rom- 
pre par un coup Eeclat, & de fe fl. 
cher Fun contre autre: Je ſravoris, 
dit Henti an Duc de Bourgogne , . 
que vous ne chercheq qu d nous amu- 
fer ; mais appranet, biau Couſin, ut 
7 aurons la fille & ce qu avons demande 

avec elle; on que je dthouterons vorre 
Roi, & vous auffs, hors de fort Royau- 


 Monftrelee , ne Sire, luĩ repliqua te Dnc de 
n Bourgogne, vous fires vorre plaiftr ; * 


mais avant qu dye debourt Mon Nei- | 
gneur & nous hors de ſon Royaume , 

vous ſerez bien la ſſe, & de ce ne fal- : 
ſons nul. doure. Il faut obſerver que 
les Hiſtoriens Anglois conviennent 
gue Henri, pour continuer la guerre, 


avoir mis ſes joyaux & ſa Couronne 
meme en gage; qu'il aA pas Vange- 
ting mille ROMS ; . 6 armee 


15 — 
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ne s etoit oppoſie a 1 ſes progrds:; que la 


wee RR du Duc de I 


Bourgogne, lui avdient livrt »plu» 
feeurs Places, 6: que cependant., en 


quatre annees, il n'avoit encore can - 
quis 7 une ſeule Province. Or x f 


cette querelle n'avoit pas été une 


ſcene baſſement concertee entre ces 
deux Princes, m"__ Muir & trom- 
per le Peuple, eſt · il naturel que 
Henri, qui certainement n toit pas 
un fou, eũt fait une pareille rodo- 
montade, & ſe fat expoſe à parler 
de ce ton de mepris à Fhomme du 
monde le plus ſier, à un homme 
qui, dans Tinſtant, pouvoit Fecra- 


| Rapi de 
Toiras . pag. 
44. & ATTe 


forte raiſon , en les uniſſant à celles 


du * . 
uc de Bourgogne & le Dau- 
phin parurent (1) ſe réconcilier; ils 


(1) Trois ſemaines apres cette entre- 
vue, Henri ſurprit Pontoiſe, & „ 
| 7 , IV. 


24 * 
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ſe virent, le 11 de Juillet 1419, 
pres du Chateau de Pouilly-le-Fort, 

entre Corbeil & Melun, & /e jure. 

rent de F *aimer comme freres, & de ri. 
fefter en commun a la damnable entre- 
pꝓriſe des Anglois; ils ſe donnerent 
rendez-vous au 26 d' Aout, pour 
une autre entre vue ſur le pont de 
Montereau Mpres la quelle le Dau- 
pfhin devoit ſe rendre aupres du 

Roi & de la Reine: cette entrevue 
ne ſe fit que le 10 de Septembre; le 
Duc de Bourgogne y fut tué. Mes 
idees ſur ce meurtre ſont encore 
abſolument contraires à celles de 
tous les Hiſtoriens; fi mes réſle- 
xions ne perſuadent pas le Lecteur, 
il ſera du moins Etonne qu' aucun 


homme enticrement d&vous au Duc de 
Bourgogne, & qui commandoit dans cette 
Place, fut generalement accuſe de Fayoir 

livree. aux Anglo : 


Hiorienne les 808 avant noi. | 
Le 20 de Novembre 1407; le 
Duc d' Orleans & le Due de Bohr- 
gogne allerent à la Meſſe aux Au- | 
guſtins, y communierent enſemble, 
& ſe jurerent fur la Sainte Hoſtie , 
de gaimer dEſormais comme freres, 
& de prendre a Vavenir les intérets 
un de Vautre. Le 23 5 le Duc de 
Bourgogne fit aſſaſſiner le Due 
d' Orleans, & le lendemain aſſiſta a 
ſes funerailles la larme a lil, & 
portant un des coins du Ag n 
tuaire. | 
En 1413, 8 avoir Gans la | 
paix avec les fils du Duc d' Orleans, 
il erut avoir trouve le moment & 
un moyen de les faire perir ; il avoit 
confie ſon projet à Pierre des Eſ- 
farts, Sur-Intendant des Finances & 
ſa creature. z. il le-ſoupgonna d'en 
avoir averti ces jeunes Princes; il 
continua de diſſimuler avec lui & 
N y 
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de lui faire les momes amitiés, tan. 
dis que ſous main, (ur d aſſez va - 
gues Dantes 1 lui fit faire ſon 
proces}/viollairdwiſlciits une pure 
d'honneur qu il lui ayoit publique 
ment & ſelemnellement donne. 
Au mois d' Octobre 1416, il fi 
gna le Trane de Calais, par lequel 
recontoiſſant Henei pour wy 
Roi de France, H promettait de 

le ſervir contre Charles VI & le 
Dauphin, & d employer contre eur 
la diſſimulatien, la ruſe & toutes 
les autres voies ſerretes qu'il pour- 
roit imaginer, & Yak 2 ſeroient 
Indiquees. | STKE D246 221 93C SEG 
Trois ſemaines apres, le 12 No- 
| vembre, il ſe rendit à Valeneien- 
nes, y eareſſa beaucoup le Dauphin 
Jean, & lui promit qu'en fidele vaſſal 
11 Paideroit contre les Anglois; en- 
ſuite il engagea le Comte de Hai- 
naut A lui TT qu il feroix fon 


7 
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c pour le faire rentrer dans la 
confianee du Roi & de la Reine: 
& fe Jurerent, dit Monſtrelet, e 
Duc de Bourgogne & ie Comte de 
Hainaut  qu'ils mettroient nous leurs 
ſoins @ bien gouverner le Royaume G 
les perſonnes du Noi & du Dauphin, 
Il trompoit le Comte de Hainaut 


Chap, 161. 


ſon beau · frere & le Dauphin Jean 


de qui il n'avoit jamais eu le moin · 
dre ſujet de ſe plaindre; à plus forte 


raiſon vouloit - ii tromper le Dau- 


phin Charles dont il avoit toujours 


eie Pennemi , & dest il devoit fe 


croire mortellement ha. 


Enfin il ne pouvoit pas ſe Wclurer 
de bonne foi & fincerement contre 


Henri , paree que Hori n'auroi 


pas manque , pour ſe venger, de 


rendre public le Traits de Calais; 
ce Trane fi lache & ſi perſide Vau- 


roit couvert d'infamie; il ſeroit de- 


venn Lexëcration de tous ceux que 
— N vj 
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es manifeſtes avoient trompes', & 5 


qui avoient ſuivi ſon parti; ces 
Vvilles qui $'toient. déelarèes pour 
lui, auroient vu qu'il n; avoit allume 
la guerre civile, qu'il navoit fait 
commettre tant de maſſacres, & 


qu'il n'avoit voulu s emparer du 
gouvernement, que pour trahir VE- 


tat & mettre ſa Nation ſous le joug | 


d'une nation Etrangere & ennemie; 


 diviſes,, ſe ſerojent tous reunis con- 
tre lui; on Pauroit pourſuivi; on 


auroit confiſque ces Pairies & ces 


grands fiefs qu'il tenoit de la cou- 
ronne, & qui le rendoient fi puiſ- 
ſant; aucun de ſes ſujets & de ſes 
vaſſaux n'auroit pu continuer de lui 
obeir ſans ſe rendre coupable du 


crime de félonie & de Leze- Ma- 


jeſtè; ils auroient abandonnè le pere 
& le fils par devoir & par meptis ; 


car le fils (Philippe ſurnommè /e 


"SUR FTT TN 
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2 ayoit . figne le Traits 9 fal publica. 

Calais. Apres que le pere eut Etz Y . 

tuè ſur le pont de Montereau, Jean Journ. de .- 

Seguinat, ſon Secretaire, s expoſa ö 

à Ctre mis à la torture la plus cruel- 

le, plutòt que d'avouer que ſon 

Maitre avoit fait & ſigné ce Traité 

de Calais; cela prouve combien 

la Maiſon de Bourgogne craignoit 

que ce Traite', dont on n'avoit que 

des ſoupcons , ne fut eonnu. 
Le Dauphin Etoit peut- etre en- | 

core plus hai de ſa mere que- du 

Duc de. Bourgogne 3 ; elle repetoit . 

ſans ceſſe que ce jeune Prince & le 

Connetable d' Armagnac, pour avoir 

un pretexte. de s emparer de quel- 

ques ſommes qu'elle avoit amaſſèes 

en Epargnant ſur ſa dépenſe & ſes 

revenus, avoient pouſle Findignite 

juſqu'à . rendre ſa yertu ſuſpecte a 

ſon mari; & qu'ils navoient fait 

noyer le pauvre Louis de Bourdon 
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CO & ne Pavoient releguse A Tauss, 


due pour ſceller fon opprobre & 
achever de perſuader que les bruits 
qui courotent ſur. fes galanteries, 

n'etoient que trop vrais. Mon fils, 
ajoutou-elle, a bien des torts avec 
moi , mais il eſt jeune & je ſuis bonne 
mere; je lui pardonne. Or, il ya 
des choſes que les meilleurs coeurs 
ne pardonnent point, & certaine- 

ment Iſabeau de Baviere Etoit na- 
turellement tres - mèchante, tros- 
avare & très · vindicative. D'ailleurs 
elle penſoit que ce fils qu'elle avoit 
| perſccute, sil montoit ſur le trone, 
Teloigneroit de la Cour, ou qu elle 
y ſeroit dElaiflce, abandonnèe, ſans 
credit & ſans confideration ; au 
lieu qu'en mariant ſon idole, fa 
belle Catherine a Henri, & en lui 
faiſant tomber la couronne, la ten- 
dreſſe de cette chere fille, & la re- 
connoiſſance de ſon gendre lui con: 


— cet stat de 


, jours te ſi jalouſe. On ne peut pas 
1 domerique es ge fuffent In ſes ide es, : 


lorſqu'on la voit tomber dans les 


la nouvelle de la mort du Due de 


qu'elle eroyoit que la mort de ce 
le projet quiils avoient fait? pour- 


avec le nouveau Duc de Bourgo- 


lege qu'ils desheritoient , & que la 
Nation devoit Penner" GOES 
Vi eyons a preſent s il Etoit” vrai- 


ſemblable que le Dauphin penſat 
à faire tuer le Duc de Bourgogne; 


. 
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grandenr &- 
de puiſſanee, dont elle avoit tou- 


acces de la plus etrange fureur à 


| Bourgogne. Pourquoi cette fureur 
& ces empottemens', que parce 


| 2 homme faiſoit échouer 
quoi fe ligua · V elle avec Henri & 


gne'? pourquoi 6erivit-elle & fit elle 
Ecrire à toutes les Villes, par fon 
imbecille mari, que leur fils 6toit 
un traitre , un homicide , un ſacri- 


/ 
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ce Duc poſſedoit la Flandres , A 
tois , le Duché & le Comté ds 
Bourgogne; ſes partiſans commas 4 
| doient dans les meilleures places % 
la Picardie, de la Champagne; zide | 
1a Brie, & de la moitié de VIſle | 
de France; le Conſeil & le Par- 
lement Etoient compoſes de ſes 
creatures; la ville de Paris, qui 
| donnoit dans ce temps. là un tres- 
grand mouvement au reſte du 
Royaume, lui Etoit entierement 
dèvouèe; le Comte de S. Paul, 
ſon neveu, que cette capitale luz | 
avoit demands pour gouverneur, 
y reſidoit alors avec une garniſon 
nombreuſe; enfin il avoit un fils 5 
age de vingt- trois ans, fort aim, 
& qui paſſoit pour un Prince tres. 
ſage & très - Eclairé; il Etoit tres · 
evident que ſes partiſans ſe reuni- 2 
roĩent à ſon fils par inclination , ou 
pour conſeryer leurs fortunes. & 
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leurs emplois, & que ce fils, deja 
lis ſecretement avec les Anglois, 
ſe croiroit- en droit de les favo- 
riſer ouvertement ſous le pretexte- 
de vanger la mort de. ſon pere ; 
ainſi le Dauphin auroit commis un 
crime non-ſeulement inutile, mais 
qui ne pouvoit qu etre très · funeſte 
a ſes intérèts. Les Hiſtoriens ne font 
as ces rèflexions, ou du moins 
n'en ſont pas embarrafles; tous, 
excepté Jean Juvenal des. Urſins, 
paroiſſent perſuades que Tannegui 
du Chatel, & autres qui compo- 
ſoient le conſeil de ce jeune Prince, 
avoient reſolu de venger la mort du 
Duc d' Orleans; c eſt-à-dire, qu' ils 
n'avoient promis & jure ſolemnelle- 
ment toute ſũretꝭ au Duc de Bour- 
gogne que pour Paſſafliner; qu' ils 
ne ſe ſoucierent point de ſe rendre 
exccrables a toute la terre par cette 
trahiſon, & que pour etre à por- 
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| the d'erteuter ce lache complot.; 
ils ne balancerent pas a compro- 
mettre le Dauphin auquel leur for- 
tune eoit alors attachee , & a riſ- 
quer ſa deſtince & mème ſa vie; 
ear il pouvoit Ctre tuè dans la melee 
ſur le pont de Montereau. Voila, il 
faut l'avouer, des courtiſans d'une 
eſpèce bien rare; ils ſacrifient aveu · 
glement tout aux manes d'un maitre 
qui ne pouvoit plus rien pour eux 
& qu' ils avoient perdu, il y avert | 
plus de douze ans, Il faut en memes» 
temps obſerver que Tannegui du 
 Chatel pafloit genèralement, dans 
Pun & Fautre parti, pour un homme 
prudent , genereux, plein de can- 
deur & de probité, & qu'il avoit 
donne & donna encore dans la fuite 
des preuves qu'il toit plus attach 
a la perſonne, qu'au rang du Dau · 
phin. Mais examinons les circonſ- 
tances du fait telles qu elles ſont 


Utſins. 5 


Lee ie bemessen 


paré de la ville par le pont: les 
troupes du Due de Bourgogne oc- 


euperent le Chateau: celles du Dau- 


phin Etorent dans la ville: du cdte 
du Chateau, on avoĩt fait une bar- 
riere par faquotls entra le Duc de 


Bourgogne, avec les dix Seigneurs 
qui i Paccompagnoient-: : le Dauphin, 
avec ſes dix Seigneurs, "entra par 


une pareille barriere qu'on avoĩt 
faite du còté de la ville: il y avoit 
au milieu du pont une eſpece de pate, 


fait de haies 3 avec deux entrées 3 ” 


Pune du còtè du Chateau & l'autre 


ebene per Tean Tovenat den 


3 


3 


du cote de la ville: '& farent leſelits \Juvenal dos | 


Seigneurs , de part & d autre, viſttts,. © 4 
& 7'avoient feulement que leurs hau- 
bergeons & tptes ; & quand ils furent 


entrès, mirent des gardes chacun do 
| trurs gens; Au deux huls, a 4. Ai 


. 
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te Dauphin # FA Uhuis par on il entrade faire 
core de la ville, & le Duc de Bourgy. 
gne, a Luis par ou tl entra du corbds k 1 
Chdteau...., & quand ils furent ar. % 
rivès au parc, Monſeigneur le Dau. “ 
phin parla le premier, & dic au Due d bl 
Bourgogne : biau couſin, vous ſgave M#' 
2 au Traite de la paix n'agueres faite 
entre nous a Melun , fümes d accord 
que dans un mois nous nous afſem- 
| Blerions dans. quelque lieu pour traiter 
des beſognes du Royaume: & trouve. 
moyen de reſiſter d ! Anglois; ce lien 
Fat choift ; nous nous y ſommes'rendus 
au jour marqus , & nous vous y avons 
attendu quinge jours entiers, pendant 
lequel temps nos gens & les võtres font 
beaucoup de mal au Peuple, & nos en- 
nemis toujours conquetent pays ; Je 
 tiens la paix faite entre nous, ainſi 
que PVavons deja promis & jure ; avi- 
ſons, je vous prie , aux moyens de re- 


fer aux os Tors le 8 ripen: 


al. D 
lit qu on ne \pouvoit Tien aviſer & 

faire ſinon en la preſence ence du Roi ſort 

pere, & qu il falloit 7 11. vint. Ec 25 

le Dauphin -trts = doucement lut dit ; 

qu'il iroit vers Monſeigneur fon pere ts 

quand bon Lai ſemöbleroit & non d la 

yolonts de lui Duc de Bourgogne , 5 

qu'on ſgavoit bien que ce qu ils feroient 

eux deux, le Roi en ſeroit content, Et: 

il eut quelgues paroles," & ſanpro- 

cha le Seigneur de Noailles dudit +11 etoit da 
Duc qui i rougiſſoit , & qui dit, Mon- ; Ls. 
ugneur', vous viendreg 4 preſent 4 ; 
votre pere, en voulant mettre la man 3 
pany ſur lui & de autre tira ſon : : — 
tpte d moitib; & lots Meſfite Tanne 
oui du Chtel prit Monſeignear* os 
Dauphin entre ſes bras & le mit ots 
de I huis de I entrte du parc; & ay 5 
n eut- 4 frapperent ſur le Duc de 0 
Bourgogne &. ſur ledit Lace, de i 
oailles;\ & allerent tous deux de vie "= | 
Pahang Senn HY 


On — 


Heau ut 
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droiene pris.de hui du pate v Onegur 


ne's en emutent, Croyant que c Cle 
| Monſeigneur le Dazphin au om avou 
tre. . & parce qu on Ps e 

Meſſire Tanaegui du Chdtel d nn 
fait le cop, il a en fi een 
"le fils du Duc de Bourgogne, en af 
want comme. preudliomme &. Cheya- 
Auer, que jamais ne le It, ni ne fu 
ql conſentant de le faire. "Us & que.s'ily 
_ avoir deux. Genrilshommes| qui vou- 
© Juſſent dire le contraire, i „ Ecole prit i 
2 de les combatere. l 
ayrès I autre, & ſur ce il ni ent per 
ſonne qui renomdit , .,. Meſſire Ro- 
bers de Loire s Meſfare Barilla & ie . 
comte de Narbonne conſaſſolons u il 
— rapps le Du de Bourgogne, 
& quandon leur demanda pourguptil 
 aoient fait le coup, ils rependiren 
| gu'en leurs conſeiences., ils viren qu 
"i Hue. de Bourgogae roxio < 


k 
24 
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lepee, ' & que lors ils ifrapperent.... 
Si Tannegui du Chatel avoit frappẽ 


le Due de Beutgogne, pourquoi 
Tauroit- il nic? Pourquoi nauroit- il 
pas dit comme les autres, 7 a cru 

Ju il vontoit urtenter 4 la vie de mon 
Main 5 Je Pai preven * a 1 Pourquoi 
auroit-il fait un deſa veu qui coſite 
| toajours 2 quelque homme que ce 
ſoit, &qui-ponvor donner au Dau- 
phin de mauvaiſes impreſſions ſur 
ſon caructere ? S mavoit pas <tE 
pouſſè par cette generokite de Thon - 
nete homme, qui s ĩindigae qu on le 
calomnie, pourquoi ſe ſeroit-· il ex- 
pole d un combat qui, dans ce temps» 
la, Etoitd'unetouteautrecoamſequen- 
ce que dans ce temps- ci? La mort 
n en toit pas unique inconvenient; 
le vaineu paſſoit pour coupable, 
mentour & infame ; on le pendot, 


=> -- 
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la claie. On voit dans les actes publics 

d' Angleterre, un paſſe - port congu en 

ces termes : Nous Henri ſgavoir fai- 

| ſons a tous nos Capitaines & Comman · 
dans, que Guillaume de Guitri ayant 


ere accuſe & appellè par Guillaume de 


Biere , comme complice de la mort de | 

notre couſen le feu Duc de Bourgogne » 

| nous accordons audit Guitri un Saufe 
conduit pour venir combattre en notre 

preſence ledit de Biere; lequel ſauf- 

conduit ſera de huit jours pour venir 

& de huit jours pour sen retourner y 


Siln'eſt pas vaincu. Donne dans notre 


camp de Melun, le18 de Juillet 420. 
Le Dauphin écrivit une Lettre Cit 
aulaire, dans laquelle il diſoit que 
dans la conference ſur le pont de 
Montereau, ayant amiablement re- 
preſente au Due de Bourgogne qu'il 
wavoit pas fait la guerre aux An- 
glois comme il Payoit promis, ni 
EVACue les places où il tenoit garni | 
_ fon „ 


8 


C0 
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fon; ce Duc 22 avoir 7 — ; 
outrageuſes paroles , & avoit tir ſon 


epee pour le villener en ſa perſonne & 
sen rendre Wa 5 mais que par * 
grace de Dieu » & Paide de fes loyaux. 
ſerviteurs , il avoit ay preſerve de ce 
danger, & que ledit Duc, ayant oc- 
caſe onne lui- meme ſa mort par fes ou 
"_ „ avoir ete cue ſur la place. Si 

ron dit que la Lettre du Dauphin 
doit tre ſuſpecte, il faut auſſi con- 
venir que Yon ne doit pas sen rap- 
porter aux relations que faiſoit & 
publioit la Cour de Bourgogne; les 
(1) dix Seigneurs qui ẽtoient avec le 


by ) Si le Duc de Bourgogne ne STtoit pas 
attirè ſon malheur, & s ils Vavoient traĩtreu- 
ſement aſſaſſinẽ, n'auroient-ils pas auſſi tubs 
les Seigneurs qui Laccompagnoient? Ils ſe. 
contenterent de les retenir priſonniers, & 
les relacherent enſuite , Etant bien- aiſes que 
des tẽmoins qu on ne pourroit pas repro- 
cher, racontaſſent eux · memes Taftaire 
comme elle toit arriv6e. 

Tome III. 5 = 
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Dauphin etoient auſſi croyables « que 
les dix qui avoient accompegge” le 
Duc de Bourgogne; il n y avoit que 
ces vingt perſonnes qui pouvoient 
favour comment Ta choſe getoit paf- 
ſee ; & ce n'eſt que ſur lerecit des 
uns oudes autres, que les Hiſtoriens 

contemporains ont Ecrit ; ces Hiſto- 
riens ont pu <tre trompes , ou pou- 
voient etre attaches à Pun ou a Lau- 
tre parti: ſi· Pon doute de la rela- 
tion de Jean juvenal des Urfins par- 
ce qu'il toit, dit-· on, partiſan du 
Dauphin, pourquoi ne doutera- t-c on 
pas de meme de celle de Monſtrelet, 
ne dans le Hainaut, & qui Etoit & 
devoit tre affectionnè à la Maiſon 
de Bourgogne ? Il n'y a preſque pas 
de chapitres dans ſonHiſtoire ot Fon 
ne remarque ſon inclination pour le 

; Duc de Bourgogne & pour ſon fils; 
elle Eclate ſur-tout dans le recit du 


meurtre de Montereau. D ailleurs 
M 
| 

| 


EZER 


ſont Jes ae * 3 jen neci- i. 
terai quani- - prelent que celle ei; 
il rapporte (apparemment pour ren 
dreTanneguiduChatel plus odieux) 
que le Duc de Bourgogne, en entrant 

dans les barrietes, frappa d 'amitie fur 
Pepaule de du Chatel., en diſant au 

| Seigneur de S. Georges, voild l homme 
en qui je me fte; or nous avons la 


ö depoſition. du Seigneur de 8. Geor- 1 

. ges; il n' en dit pas un mot; certai- | 
. nement ce Seigneur a Bourguignon „ 
mauroit pas oubliè une pareille cir- | 

F conſtance dans ſa depoſition. 

J  Examinonsa preſent les feules & | 

? uniques preuves qui paroiſſent ap- 4 
. BM puyer Vopinionde ceux qui croient C 


que le meurtre du Duc de Bourgo- 

dne ctoit un aſſaſſinat premedite 5 

WW c'eſt une information faite à la re- 

: MW quete de ſon fils & de fa yeuve, de- 

3 vant le Bailli de Dijon & autres de | 
O 1 
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leurs Officiers; elle eſt compoſte Ae” 
ſix depoſitions, ceſt. à· dire, d'une d&- 
dlaration que Bertrand de Noailles 
& Guillaume Lapaleur avoient faite 
devant deux Notaires de ce qu'ils 
pretendoient leur avoir été raconté 


par le Seigneur Archambaut de 


Noailles quelques heures avant ſa 


mort: comme cette déclaration ne 
contient quꝰ un oui- dire, & que d'ail· 


leurs le faux y eſt abſolument ma- 


nifeſte, je ne rapporterai que les 


depot des quatre tEmoins ocu- 


 laires, Jean Seguinat , Sécrétaire 
du Duc de Bourgogne, Antoine de 


Vergi, Guillaume de S. Georges & 


Gui de Pontaillier , trois des dix 
Seigneurs qui — aecompa- 
gn6: le Lecteur preſumera ſans dou · 
te que les Juges, le lieu od S'eſt fai · 
te l'information, & les temoins doi - 
vent etre  ſuſpedts, 1-20 9% 07408 
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Depoſition: de Foun Seibt; Sé- 
ereétaire du Due de "Bourgogne. 0 


110 fon . ee de Bourgo- 
gne & les Seigneurs de ſa compagnie, 


avec lui depoſant, paſſerent & entre · 


tent dans la barriere du Dauphin , & 
auſſi cdi Ju ils furentdedans, T annegui 
du Chdtel tira lui depoſant par la man- 
che dedans deſdites Barrieres, pour 
plus hdtivement fermer le guicher d i- 
celles. On ne pouvoit faire paſſer le 
meurtre du Duc de Bourgogne pour 
un aſſaſſinat prẽmèditẽ, qu en jettant 
beaucoup de doute & d *embarras 
dans les eſprits ſur la diſpoſition des 
barrieres & ſur les precautions « qu on 
avoit priſes A cet égard de part & 
d'autre: A la fagon dont Seguinat 
s exprime, il ſembleroit que le Dau- 
phin Etoit le maitre de faire ouvrir 
& fermer la barriere du cote du Duc | 


de Bourgogne; ; le bon ſens ne per- 
© 11 | 


angry ; 3 . —— its —— 
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1 pas de le croire : ce meme 1 
I 4 guinat, les autres temoins, & tou | 
: tes les relations cond inning qu'on \ 
demeura d accord que pour la ſüreté 
koeciproque, les Dauphinois auroient 
ug. pag. la Ville, & les Bourguignons le Chi- 
wo Hats teau; le Due de Bourgogne arriva 
| Wer les quatre heures après midi, 
3 avec quatre cent Veenmes Wamikes 
3 enchb;Htevinnic hin 
le Chitteau & aux environs, & placa 
une garde aupres de ſa barrierezmais | 
le Chateau, cette garde & ces troil- 
5 pes ij auroient ſervi de rien & fa ſh- 
7 reté perſonnelle & à celle des dix 
Seigneurs qui Taccompagnoient, Sil 
*navoit pas EtE le maitre d'onvrir fa 
barriere, en cas de danger, comme 
le Dauphin étoit le maitre-douvrir | 
la fienne. Mondit Seigneur de Bourgo- 
gane, continue Seguinat , appergut 1 
Dauphin, qui etoit près de la porte, 
levers la villes ſur ledit pont, d Vendroit 


” fait quelque rapport a mon deſavan- 


— * — II : 
4" un 9 retrait fait de haies; — 


| Seigneur alla à lui, ora ſon aumuſſe Son ches 


qui etoit de velour noir, & s. age nouills 2 
_ diſane, Monſeigneur , apres 


Dieu je ne dois obeir qu'au Roi, & 4 : - 


vous, Je viens vous offrir ma perſon- 


ne, mes biens & toutes les forces e 
mes allies & bienveillans ; ſi on vous © 


tage, Je vous prie de n en rien croire/; 
dis. je bien, Męſſieurs, ajouta- e- il ? 


Vous dites fi hien, repondit le Dau- 


plun, qu on ne neut mitux ylever-vords | 
hiau couſin , „ & vous couvrez , en le te- 
nant par la main. Le Preſident de Pon- 


vence vint au Dauphin & lui parla bas 
4 Voreille , & le depoſant appergut que 


ledit Preſident & leDauphinfirentſogne 
de lil a Tannegui du Chatel , lequel 


| Tannegui pouſſa entre les deux epautes "0 
mondit Seigneur de Bourgogne, d'une 


grande hache de guerre ſans dague qu il 
tenoit a la main , en lui diſant, Mon- | 


. | | * x C 
ESS Freronreues 


Feur de Bourgogne , entre; 1d dedans; 
U faut ſe repreſenter les deux bar- | 
_  Tieres hautes de fix pieds , Pune du 
"cots du Chateau & l'autre du cots 
dle la Ville; un  eſpace entoure d'un 


* Unperc, clair- voir & formant une eſpece * 


21 retrait 3 
dans le lan- 


de ſallon au milieu du pont; deux 


Erpel. de ce entrées à ce ſallon, l'une du cote 


du Chateau & Pautre du cote de la 
Ville; le Dauphin Etoit à Ventree du 
ſallon du c6te du Chateau, c'eſt-a | 
dire, du c6te par où venoit le Due de 
Bourgogne; ce Duc n'etoit point 
entrè dans le ſallon, puiſque du Cha- 
tel en le pouſſant d'une grande hache 
d'armes entre les deux epaules, lui 
dit, entrez 1a dedans. Monſeigneur 
lde Bourgogne, continue Seguinat , 
$'ttant retournd de cord, put voir un 
grand homme brun qui tenoit une gran. 
de epte nue & taillante, & dans ce mo. 
ment les gens du en ayant coni- 
mencè d crier, tuez , tuez; Fe 2. 


— a YU 


7. BELL 


homme brun rs ary” am 
Bourgogne de ladite epte ſur la tete, en 


deſcendant le long du viſage, du core = 
droit, & mondit Seigneur de Bour- 


gogne eut le bras preſque coupe aſſe; 


pres Jiu poignet , en voulant parer le 


coup. ; Barbazan etoit auprꝭs de celui 
gui donna le coup, duquel coup mondie | 
$ cigneur de Bourgogne ne tomba pas ; 
mais dans l inſtant, Tannegui au Chd- 


tel frappa de ladite hache d armes un ſt 


grand coup ſur la tete de mondit Sei- 
gneur de Bourgogne, qu'il. tomba 4 


terre ſur le cd16 gauche, le viſage vers 


le Dauphin qui etoit preſent 75 les Sei- 
gneurs de Noailles & d' Autrey s tant 
mis au- devans de mondit $ eigneur de 
Bourgogne pour parer les coups qu on 
lui portoit, furent bleſſes ; & dans le 
moment qu'on gut crie, tuez, tuez 5 
ceux qui etoient en la compagnie du 
Dauphin, prirent & empriſonnerent 
ceux qui ètoient entres avec _ nſei- 
Ih A 9 
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gneur de Bourgogne, except 2 


Bee, d Neufchatel qui * tehap} LY 


© depoſantregardoit toujours mondit Sei. 


gneun de Bourgogne en grande crain- 
; te & doute de ſa vie, lorſqu"il vit un 
homme qui s agenouilla & qui lui 
plongea ſon epte dans le corps; alors 
-M onfcigneur de Bourgogne etendit les 
reins en pouſſant un ſoupir & expira, 
III paroit par toutes les relations 
qu'on ſe defioit les uns des autres, 


- & qu'on prit & qu on ſe donna rè- 


ciproquement toutes les ſüretès pol- 
: Gbles; F ailleurs le Duc de Bourgo- 
- gne vivoit dans des frayeurs conti- 


' — - nuelles depuis Paſſaſſinat du Duc 
d' Orleans, & les differens maſſacres: 


| qu'il avoit fait commettre à Paris; 
»Rue Mau- il avoit fait batir a fon Hotel “ de 


cCconſeil, ou 


ela Come: Bourgogne une tour, & dans cette 
die ltdlienne. tour une chambre fans fenetres, & 
dont la porte 6toit très- baſſe; it ta 
fermoit lui · meme le ſoir & ne Tou- 


* * un 2 — — 


6— ans nd 


vroit le matin qu'a avec — les 
preècautions que la crainte inſpire 
aux ſcelerats; puiſqu il en prenoit de 
ii grandes à Paris, il n toit pas hom - 
me a les negliger aux conferences 
avec le Dauphin; on pretend meme 
qu'il balanga long-temps avant que 
_ Caller à PFentrevue de Montereau; 
qu'il avoit des preſſentimens qu'il y 


ſeroit tuè; qu'on le lui avoit predit = 


& qu il ne cachoit point ſes crain- 
tes; elles devoient augmenter ſa de- 
fiance naturelle & rendre les dix 
Seigneurs qui Vaccompagnoient en- 
core plus attentifs ſur les moindres 
mouvemens des dix quietoient avec 
le Dauphin: voilà eependant un 
homme qui vient parler bas a l' 
reille du Dauphin; on donne un 
coup d' oil a du Chatel; il pouſſe le 
Due de Bourgogne pour Tavertir 
qu'il va le frapper: il a une grande 


hache de guerre, quoique les uns & 
O vj 
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les autres fuſſent · convenus qu "ils 


mauroient que leurs Epe es; les Dau- 
phinois ſe trouvent places derriere 


le Due de Bourgogne: tout cela eſt- 
il vraiſemblable? les Bourguignons 


ne devoient-ils pas etre immédia- 

tement derriere leur Duc, de me- 

me que les Dauphinois W 
tement derriere le Dauphin. 55 


Du Chatel, Barbazan & WE SER 


qui combelitant le Conſeil de ce 


jeune Prince, connoiſſoient le ca- 


ractere defiant du Due de Bourgo- 
gne; il netoit pas douteux qu'il ſe- - 
Toit ſur ſes gardes ; ils n avoient au 


1 qu'un moyen de le ſurprendre: 
c' toit de preyenir les ſoldats qu'ils 
mettroient a leur bartiere, daccou- 
rir promptement des qu ils enten · 
droient crier „ tueg, tue; mais on 
ne defile pas vite & en grand nom | 
bre par un guichet; ; d'ailleurs la 
Seine eſt aſſez large à een, 


_ * e ET 
& parcon ſequent les barrieres qu on 
avoit conſtruites aux deux extremi-- 
tes du pont, Etoient aſſez 6loignees - 
du ſallon qu'on ayoit fait au milieu 3 
les dix Seigneurs Bourguignons ne 
pouvoient. donc pas ètre ſubitement 1 
accables par le nombre; une dé - 5 
fenſe de quelques minutes donnoit 
aux gens de leur barriere le temps 
de venir 4 leur ſecours; alors le 4 
combat s engageoit & le Dauphin | 3 
pouvoit y ètre tué; fi. Ton me dit 
que ſon Conſeil ne sen ſoucioit pas 
& qu'il ne penſoit qu'> venger la 
mort du Duc d' Orleans & du Con- 
netable d' Armagnac, je me crois diſ- 
| penſe de repondrea cette abſurditè. 


; Depoſition de Guillaume de Vienne, 
—_— de S. Georges. he 


"or Parts 
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oe lors mondit Seigneur le Duc de 
| Bourgogne entra dans leſdites barrieres f 
avec les diæ de ſa compagnie , & in- 
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continent fur e le guichet ler 2 
- barrieres par-la où ils etoient entres, 
Et quand mondit Seigneur le Duc 
. appergut ledit Dauphin qui etoit d un 
des quarres deſſus le pont devers la 
: riviere , d un retrait qui etoit fait en 
maniere de paſſoicer, mondit Seigneur 
le Duc alla devers le Dauphin, & 
s' agenouilla devant lui, & ota ſon cha- 
peron en lui faiſant la reverence, E 
lui dit qu'il dtoit venu d ſon mande- 
ment pour S employer d . ſon fervice * 
au bien du Royaume ; & alors le 
Dauphin le prit par la main, & le fie 
lever, & ſe tenoient par les mains 
enſemble, & lui ſembloit d lui depo- 
« ſant qu ils ſe parloient amoureuſement 
& gracieuſement ; comme lui depoſant 
' Etoit incommode , il ſe retira dans un 
coin pres de-la pour vomir, ol ecant 
5 il entendit crier a haute voix , tuez gi 
tuez, & lors il ſetourna & vit beau- 
toup de gens armes entrer dedans leſ- 


5 1 
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du core du Dauphin, Cent d lui Tan- 
negui du Chdtel , qui le prit & le mena 
 kors deſdites barrieres , & le bailla au 
Seigneur de Cuitri, lequel il emmena 8 
en ſon Hotel dans la ville, ainſi ma- 
lade qu il ei. Tnterrogd de ceux qui 


ffapperent & meurtrirent Monſeigneur 


e Duc de Bourgogne, dit qu'il ne vit 


Point frapper Mon ſeigneur de Bourgo- 
gne , parce qu'il etoit malade & qu'il 
' yomiſſoit alors, & que la choſe fur 2 


0  ſoudainement faite gu il ne put _ 


cevoir ceux qui Uavoient faite. OY 

Le Seigneur de S. Georges avoit 
Eté Chambellan du Duc de Bour- 
gogne tué à Montereau; il Tetoit 
du fils & penfionns à trois mille 


* ivres; il eſt affer' honnete homme 


pour ne vouloir pas mentir en de: 


poſant que ſon Maitre avoit été 
*raitreuſement afſaſſinè; mais en 


meme · temps il ne yeut pas depoſer 


Etat de lx 


Maiſon du 
Duc de Bour- 


gogne , page 
121. | 
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contre lui & avouer- qu'il Pavoityu 
mettre la main ſur la garde de ſon 
* ' ape pour frapper le Dauphin; il 
Oh | prend le parti de dire qu'il na pu 
voir ch qui s ctoit paſſs, parce quiil 
1 vomiſſoit alors dans un coin. D'ail- 
Y 5 leurs on voit que ce Seigneur de S. 
Georges ne fut point bleſſé, comme 
Tavance fauſſement Monſtrelet. 


bepoftbos d Antoine de ven 


e & ſerenoient par lis mains Mons 
 ſeigneur de Dauphin, 
lui ſembloit a lui depoſant qu 'ils ſe 

parloient amoureuſement & gracieuſe- 
ment; & ainſi qu'ils ſe tenoient & par- 
oient enſemble » lui depoſant entendit 
crier a haute voix, tuez, tuez, & 

vit grand nombre de gens armes en- 

trer dedans leſdires barrieres & cloi- 
ſons ordonntes du core du Dauphin. 
 Interroge de ceux qui frapperent „ 
 meurtrirent ſeu Monſeigneur ie Due 3 
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a 721 vit bien qu on le ffuppoit IB 
mais 7 ne put voir celui Jui ; 
 frappa: » parce que ceux qui le Huppe- 
rent ttoient derriere lui, & que la 
choſe fut faite erbs. ſuudainement. 

puiſque ce tEmoin dit fmplemerit 
Ju il qui ſembloit que le Dauphin & 


le Duc de Bourgogng ſe patloient | 


gracieuſement ,. il convient qu'il 
n'entendoit pas ce qu. ils ſe diſoient, 
puiſqu il ne put voir ceux qui frap- 
perent le Duc de Bourgogne, parce 
qu'ils Etoient derriere le Duc de 
Bourgogne & entre ce Prince & lui 
 depoſant , à plus forte raiſon ne put · 
il pas voir ſi ce Prince avoit fait au- 
paravant le geſte de mettre la main 
ſur la garde de ſon epee pour frap- 
per le Dauphin. Cette depoſition, 
comme la precedente , me-/paroit 
d'un homme qui ne veut pas dire la 
verite, mais qui voudroiten mẽme · 
temps ne "yr mentir v d al ieee je 
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dirai toujours qu'il me ſemble que 
les Seigneurs qui i eſcortoient le Due 
de Bourgogne de voient tre imm6- 
diatement derriere lui , de meme 

que ceux.qui eſcortoient le Dau- 
-phin devoient Etre immediatement 


derriere le Dauphin, 5 


* 


| * 11 beit Depottion de Gui de* Portaillier, 
Chambellan 


& penſionne 


du Duc de 1 0 6/8 renoient par FIRE Mon- 
3 * ſeigneur de Bourgogne & le Dauphin, 


lui ſembloit qu Us ſe parloient amou- 
 reuſement & gracieuſement ; & ain 

uu ils ſe tenoient & parloient enſemble, 
il entendit crier a haute voix & en 

grand tumulte, tuez, tuez , & lors. 
vit grand nombre de gens armes entrer 
dedans leſdites barrieres & cloiſons or- 
donndes du cat du Dauphip... Dit de 

plus qu'il vie Tannegui du C hatel qui 
Fappa Monſeigneur le Duc de Bours 
gogne d'une hache d'armes , & que 
_ . Meſfire Robert de Loire tenoit pour lors 
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homme brun qui tenoit une pe 


mier le Due 


* 0 . — 
— 


N 


* eee Bae Bee 
par les een, * TROP 7 der- 


— depoſe __ Kit bail Dip : 
fair priſonnier par Meffire Bataille 
& qu'il ne ſgait pas le nom du grand 


PER. 0 
33 , 4 
5 _ 


nue & taillante, & qui frappale pre- 
de Bourgogne: ee grand 
homme brun étoit Meffire Robert ok 
de Loire que Pontaillier occupe à 5 
tenir par detriere, le Duc de +» ve 
Bourgogne par les hinges ah TE 
robe. Seguinat ajoute que Barbar 


ran ętoit aupres du grand homme . 
brun; Pontaillier dit qu'il n'apper- Dipoficionds 
gut point Barbazan dans les barrie- 


Pontaillier. 


res, mais qu'il le vit, hors des bar- 


rieres, — par un guichet qui | 
Etoit ouvert; Monſtrelet pretend 13 : 
-que Birkdqud reprocha 4 ceux gui * chap. A 


| avoient machine le cas, qu ils avoient- 


:deshonors d jamais le Dauphin E que 


— 


— 
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mieuæ auroit- valu avoir ted. more. gue 
d avoir tb d icelle Journee. On voit 
que les tEmoins ne s accordent pas, 


ef la relation de ! Hiſtoriem con- 


temporain eſt contraire a den. | 


tions des temoins. 


3 N Charles de Bourbon, Comte ys 


—_— 7 


la de mal. Clermont, avoit Epouſe une des 
e; filles du Duc de Bourgogne; il Etoit 


Bourgogne, 


„ un des dix Seigneurs qui I' avoient 
accompagnè; il lui donna le tort, 
ſe declara pour le Dauphin & ſuivit 
toujours depuis ſon parti; il faut ob- 
* 1! avoit ſerver que e toit un jeune Prince 
d'un mérite diſtingué; l'année ſui 


; 41-1 ept ans, 


vante, par ſa valeur, ſa fermetè & 


ſa bonne conduite, il chaſſa le Com- 


x te de Foix du Languedoc; ſi le 


meurtre de Montereau avoit &6t6 un 


noir complot, eſt-il naturel qu'il ſe 


fut lie avec des traitres, des hom- | 
mes ſans foi, prodigues de ſermens | 
pour attirer leur vicume A le 


oo 


i * p 
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pidge? Il foutint toujours au "ls du 
Duc de Bürge que ſon pere 
avoit occafionne lui · meme ſon mal- 
heur, & il Fobligea de lui renvoyer 
ſa femme ( Agnes de Bourgogne, 
avec qui il navoit pas encore con- 


ſomme ſon mariage , parce qu'elle 
n'etoit pas en age ; il le conſomma 


a Autun le 17 de Septembre 1425. 
A la ſuite du Journal de Pans, 
ſous les regnes de Charles VI & de 
Charles VII, on trouve un Memoire 
pour ſervir 4 Phiftoire du meurtre de 
Jean ſans peur, Duc de Bourgogne: 

c'eſt une narration de Fediteur ; on 
doit croire qu'il n'a pas eu la tm - 


ritE de la donner pour conſtante & 
certaine, puiſqu il ne Pa'compoſee 

que ſur les depoſitions qu'on vient 
de voir, & ſur quelques autres piẽ- 
eestirèes des regiſtres de la Chambre 


des Comptes de Don, & qui ne four · 
e aucune preuye 7 valable d un 


C 


N e 3 ; 
aſſaſſinat Premed. Entre autres 
„ ey Pon trouve 3 E 
ea dans ces pièces, je ne citerai que 
PB. = celles-ci: Lanimoſite des aſſaſſins du 
Duc fut ſi grande que chacun voulut 
avoir un morceau de ſa robe pour le 
Porter ſur la ſienne. .. an le depouilla, 

\ * Guttres , ne lui laiſſant que ſon upon & ſes of 
$152 houſeaus. on mit ſon corps dendds 
biere ou Ion Porte les pauures en terre, 
& on le fit porter d Uhopital „& de 

a 1 Egliſe , par les gens les plus pail=: 

lards que Jon put trouver... Tannegui 

du Chatel vaulant ſe diftinguer parmi 
les complices, prit un des eperons noir 
du Duc d molettes dorees,& fit faire un 

Ei pour enchaſſer la hache au bec de 

faucon dont il Vavoit frappe. Du Cha- 


tel paſſa toujours pour un homme 
. ier, plein de (i) candeur & de fran · 


2 
4) En 1425, Artur de Richemont, Cs 
du Duc de Bretagne, offtit à Charles VII de 


| 
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SUR Paris. 


de cetts hacks Ws la Ss pu- 
pliquement, auroit il eu le front den · 
voyer 2 Ia Cour de Bourgogne un 
cartel od il declaroit qu'il n'ayoit 
penſe qu à ſauver le Dauphin; qu'il 
- n avoit er frapps on dit de frap- 


* ot a. 
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lui amener toutes les forces du Duché, 
mais à condition qu il kloigneroit dauprès 
de ſa perſonne tous ceux qu'on accuſoit 
davoirets complices de la mort du Duc de 
Bourgogne; Tannegui du Chatel alla . 
jetter aux pieds de Charles VII. & lui de- 
manda pour rècompenſe de ſes ſervices, la 
permiſſion de ſe retirer; ce Prince em- 
braſſa, verſa des larmes, & lu dit qu il ne 
pouvoit cofiſentir à cette ſeparation; ce fi= 
dele ſerviteur prepara tout pour ſon depart , 
& $exilant lui-mEme , quitta le miniſtere 
8e le commandement des armes avec au- 
tant de gloire que ] on en ait jamais eu à 
eſter. Il faut convenir qu un ſi bon Maitre 
& un ſi bon ſerviteur n'ont  gueres | Fair de 
traltres & Calſafſins, 
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per le Duc de Bourgogne; ; que tous 
ceux qui Fen accuſoient , avoient 
menti, & qu'il offroit de les com. 
battre en champ clos:? 
Pierre Fenin & Monſtrelet etolent, 
certainement tres - affectionnẽs au 
parti Bourguignon ; S. Remi ſervoit 
dans les troupes Angloiſes, & fut 
dans la ſuite Chancelier de Philippe 
de Bourgogne, fils de Jean ſans peur, 
les Hiſtoriens qui ſont venus apres 
ces trois Hiſtoriens contemporains, 
ont ils eu raiſon de les ſuivre aveu- 
glement? il faut encore remarquer 
que les circonſtances du meurtre, 
rapport6es par Fenin, Monſtrelet & 
S. Remi, ſont diferentes de celles 
que depoſent les temoins ; enſorte 
que les depoſitions des temoins ſont 
ſuppoſces, ou la relation de ces trois 
Hiſtoriens eſt fauſſe; - Failleurs le 
recitade Fenin n'eſt pas conforme A 
celui de S. Remi, & Monftrelet n'a 
fait 


fait que ee mot ts. pore ; 
qui-deyoit @re enticrement ſuſpect. 

Apreès avoir examinè le pour & le 
contre avec toute H attention poſſi- 
ble, s'il faut dire mon ſentiment, le 
voici: le Dauphin etoita Fentreedu 
 fallon: il alla trois ou quatre pas au- 
devant du Due de Bourgogne; apres 
les premiers complimens, il entra en 
explication, & luireprocha qu'il na- 
voit rien fait de tout ce qu il luiayoit 
promis dans la conference de Pouil- 
li-le-fort ; qu il nayoit point retire 
ſes garniſons des places qu il deyoit - 
Evacuer ; que ſes troupes avoient 
toujours demeuré dans Finaction & 
ne s'6toient oppoſces à aucune des 
nouvelles entrepriſes d slenri; que 
les Anglois avoient ſurpris Pontoiſe 
par eſcalade, & que toute la France | 
accuſoit Lifle-Adam de leur avgir 
livre cette ville. II faut ſe repreſen-" 
ter le Duc de Bourgogne vieilli dans 

Tome I JJ... 


D Es 


le crime, naturellement fer; „ cbac- 

cord avec la Reine, * maitre de 1 
perſonne du Roi, & mepriſant un 
jeune Prince de dix- ſept ans & dun 
caractere doux; le repreche ſur la 


priſe de Pontoiſe dut d' autant plus 


le piquer, que Liſſe-Adam (i) paſſoit 
pour Fextcuteur ordinaire de ſes 
trahiſons & de ſes cruautes ; il s em- 


porta avec hauteur , & dit au Dau- 


P. Daniekł, 
Pag. 523. 


phin, en mettant la main ſur la garde 
e 69 _ 5 een 


3 
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(i) Lile-Adam toi entr au ſervice du 
Duc de Bourgogne par une trahiſon ; on 
Paccuſoit auſſi d avoir excite les maſſacres 
dans Paris en 1418, & d'avoir commis des 
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 Indignitss fuifile cadarre du n.. 


d Armagna. 
(2) Monſtrelet pretend ans ts. Dat 4 


Bourgogne, „ voulant remettre plus en avant 


ſon epee qui H etoit retiree en arriere lorſju d 


S etoit agenoullle devant le Dauphin, Robert 
& Loire lui dit: quoi, de mein 


| 
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Ra des reproches & de 
la querelle qu'il lui faiſoĩt, && qu'il 


falloit qu'il vint tout-Aà-Theure les 
trouver. II Etoit tres-naturel de le 


preſumer capable d un attentat; Ro · 
bert de Loire & le Vicomte de Nar- 


bonne le  frapperent „ tandis que du 
Chatel „ ui 6toit derriere le Dau- 


phin, le xetiroit promptement & le 
faiſoit rentrer dans le ſallonʒ on cri, 
tuet „ u,, & ce fut a ce cri, qu 
travers le ſallon, qui n toit qu un 
eſpace entourè dun elairvoir, les 
Seigneurs Bourguignons virent en- 


trer des gens armes dans les barrie- 


res. Il faut obſerver que ſelon les 
depoſitions des temoins, il n'y avoĩt 
eee del re | 


— * * < 
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pee an main en 1a N de Monſei- 
gneur le Dauphin ? qu'alors du Chatel 5. 
cri : 1 1 — , # fare le e Bous. 
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& le Due de Bourgogne 5 comme 
kt diſent les e bens: 2M : 
rains. 5 Goda b 
je paſſerai ee fan des 
faits que perſonne n'ignore. Le nou- 
veau Duc de Bourgogne ſuivit le 
deteſtable projet de ſon. pere, ſous 
le prétexte de venger ſa mort; il 
unit avec la Reine pour perdre le 
Dau phin, le priver de la Couronne, 
& la mettre ſur la tte de Henri. 
Cette mEchante* femme tenoit ſa 
Cour: a Troyes en Champagne; elle 
y avoit mene ſon mari, dont la 
maladie avoit degeriers depuis long · 
temps dans une ſombre imbecillite;; 
Henti ſe rendit dans cette ville le 
20 Mai 1420, & le lendemain on 
„ ſigna un Traitè, qu'on appella 44 
Paix de Troyes il contient XXXI 
articles; je ne eee a * 
principaux, 
5 ls Roi G Angleterre bam des 
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„ venn 1 fle du Roi de Fabse par 
» „ ſon -matiage avec la Princeſſe 
„Catherine, era le Roi & la 
„ Reine de France comme ſes wow | 
» & mere 6. 

„Il n'empchera pointique le Roi. 
» de France, pendant le cours de ſa 255 
» vie, ne conſerve la dignite Roya- 25 
„le, & ne regoive les revenus de 
» fa Couronne C. 
» Comme ledit Roi de F rance a 


„ empeche par ſa maladie de vas . 
„ quer au gouvernement de Kas 1 


» le Roi d' Angleterre ſera, des ce 
» jour-ci, Regent du Royaume, & | 
« le gouvernera ſelon la juſtice & EY SY 
» Fequite, avec le conſeil des Prin- | 
» ces, grands Seigneurs, Barons & 
1 Nobles dudit Royaume 4. 
„Dans les Adtes publics, le Roi de 
„ France, en parlant du Roi d' An- 
„ gleterre, ſe ſervira de cette for- 
„ mule, motre re udo. cher fis, Henri Roi 
8 wh: ä 
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3 Zooars Frororionss | 
„ » d tngleterre „ heritier de France v. 
Yi 0 faut obſerver que la Prineeſſe 
ine , que Henri épouſoit, 

avoit ae ſoeurs aĩnè es, vivantes 
& marices, Pune au D de Bre- 


tagne & L'autre au Duc de Bour- 


gogne; qu au defaut du Dauphin, 


& en ſuppoſant que les femmes puf- 


ſent ſucceder à la Couronne, ces 


deux Princeſſes auroient dit certat- 


nement heriter ayant t Catherine W 80 


„ "+ Spud la mort du Roi Charles, 


„ la Couronne, avec toutes ſes dé- 


» peridances, appartiendra au Roz | 
„ d' Angleterre & a ſes hoirs »y. 
C'eſt- A · dire, que fi Henri & Ca- 


therine mouroient ſans enfans, la 
Couronne de France paſſeroit aux 
freres de Henri, ou à leurs heritiers. 


» Quand le Roi d' Angleterre, 
» ou quelqu'un de ſes hoirs, ſera 
» parvenu à la Couronne de France, 


* 
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5 & d'Angleterre ſeront inis à Pets f 
» petuite ſous. la domination d'un 


y ſeul & meme Prince; il n'y aura SE 


y point un Roi dans chaqueRoyau- 
» me 3 mais un ſeul & meme Roi 5 
» ſera ſouverain dans les deux 
» Royanmes., ſans pourtant ſou- 
» mettre Pun à Pautre ; les loix & 
» les libertes de chacun des deux 
» Royaumes ſeront conſerveesdans 
» leur entier, « n 
„ Vit les crimes commis par 
» Charles ſoi-diſant Dauphin de 
„ Viennois, il eſt accorde qu on 
„ ne fera ni treve ni paix avec lui, 
» que du conſentement des deux 
„Rois & du Duc de Bourgogne. 
Le bon ſens faillit, dit du Tillet, 
2 tous ceux qui fignerent ce Traits ; 


on y convient de la maladie du Roi, R ths 4 


& par conſequent qu'il etoit inhabile 


4 crater & conerader , 5 & memement 
K 


rag Cc. 
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au" dommage & totale everſton de fu 
Nee 2 de Laquelle in toit quad: 
nm „ non Seigneur ou pro- 
prictaire; & quand meme il eũt en 
le plus clair & le plus ſain entende- 
ment du monde, il nettt pu priuer de 
ladite Couronne le Dauphin ſon fils, 
auguel, par la Loi expreſſe & fonda- 
mentale, elle gtoit aſfectee „ ou devout 
Echeoir , ſans titre d'hoirie ; ainſs ex- 
heredation , confiſcation ou indignits 
u pduvoient avoir lieu pour crime 
on cas que ce für; car, en France le 
Noi ne peut õter d ſon fils, ou ſon 
plus prochain, ladite Couronne sil ne 
lui 6te la vie; encore, lui mort, elle 
viendra a 840 ee males „ Si 
en a. 2 
II y a, ac cet dend, une Kifſerence 
entre les Princes du Sang & les par- 
ticuliers ; un Prince du Sang ne par- 
vient point à la Couronne comme 
 heEritier, mais comme etant du Sang 


i - 


= —— ni dle 1 ot ni 
la Cour des Pairs, ni toute la Nation 
_ afſemblee, ne peuvent lui ter un 
droit qui lui eſt tranſmis intimement 
avec la vie, & avec lequel il meurt, 
a moins qu il ne ſoit devenu Etran- 
ger à la Nation, & i qu il n ait renonce . 
par quelque Acte, a etre Frangois. 
D'ailleurs, en ſuppoſant que Char- 


les VI, attendu les pretendus crimes 


commis par le Dauphin, eũt pu Fex- | 


clure de la Couronne, pouvoit- ilen 


priver les branches d'Orleans, d' An- 
jou, OA lencon & de bretagae? 7 
A ces obſervations jen. joindrai 


quelques autres que nos Hiſtoriens 5 


n'ont point faites. Le bon ſeng & Te- 
quite naturelle veulent que lorſquꝰ un 
crime a 6t6 commis, on commence 
par recevoir la plainte; que ſur cet · 
te plainte, on informe; que ſur Vin- 
formation , on decrete , & qu enſui - 
te on juge Faccule ſur ſes reponles , 
EY 


Preuves 


ſervir à PH il. 


du ang 
du Duc 


. 5 
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rꝛoit en habit de deuil devant Char- 
les VI & Henri, leur prefente fa 


les aſſaſſins de ſon pere. Sur cette 
plainte, ſur les remontrances de 


Bourgogne qui aimoit tant J Etat & 
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ou que on le condamne par contu- 


mace, s il ra point comparu.- 


Le Fraite de Troyes eft du 4 
Mai 1420; Charles VI y nomme 


Henri heritier de la Couronne, & d&- 


clare qu on ne fera ni paix, ni treve 


avec Charles ſoi-diſant Dauphin, 


auen les crimes qu'il a commis. 

Le 23 de Decembre ſuivant, 
e 'cſt-a-dire ſept mois après ce Trai- 
* t6, le Duc de Bourgogne compa- 


plainte', & demande juſtice coritre 


FUniverſits & des Deputés de plu- 
ßeurs Villes, & ſur les concluſions 
du Procureur General , fans infor- 
mations de témoins, Charles VI, 
apres avoir dit que le feu Due de 


qui Vayoit fi bien ſervi, ayoit eis 


EZ EZE RI K=7 2 ; 
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mauvaiſement, 55 traitreuſement '& a 
damnablement tue ſur le pont de 
Montereau , par le Dauphin & ſes 
complices, rend un Arret par lequel, 
de Tavis des Gens de ſon Grand 
Conſeil, des Prefidens & des Gens 1 
Laiques Fw ſon Parlement & autres 
de ſes Conſeillers, il declare que © 
tous les complices dudit meurtre 
ſont inhabiles & indignes de toutes 
ſucceſſions ditectes ou collaterales 5 
& de tous honneurs, dignites ou * 
prerogatives quelconques, & qu ils 
ont en outre encourn toutes les pei- 
nes & punitions portees par les Loux 
contre les criminels de leze-Majeſts. | 
- information ſur ce pretendu af- nin 
| ſaflinat „& les depoſitions. des te- “ 7: 
moins (Jean Seguinat, Guillaume — 


de Vienne 3 Antoine de Vergi & 2 pe Pontallier 3 


„ 
*. 
* 


. les f J 
Guy de Pontallier ) ſont du mois — 
&Avril bob. 2 Dar 


Ainſi i 21 Mai 1420, facis ayoir nm 
P VI | 
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e ces deux fait aucune procédure contre le 


tẽ moins ie 


contrediſent Dauphin, on le depouille de tous 


dans les cir- 


8 les droits que lui donne fa naiſſan- 
. ce; le 23 Decembre ſuivant, on 
regoit 1h plainte contre lui; on read 

un Arrzt qui le condamne comme 
_criminel de Leze-Majeſte, & le 10 
d' Avril 1421, on informe & on en- 

tend les tẽmoins ſur le crime dont il 
eſt accuſè: n eſt-· ce pas commencer 


par condamner un homme & lui 


— faire enſuite ſon proces? On ne dira. 

- pas que les tẽmoins etoient priſon- 

niers du Dauphin, & qu'on wavoit 

Thidem , pu les entendre plutot ; le] ournal 

Pag. 243. 

mae dans Paris, lors de PArret du 

23. Decembre A 

Il faut encore rema rquer que les 

. Gin Seigneurs qui avoient accompa- 

| 8 le Dauphin ſur le pont de Mon- 

tereau, & les dix qui avoient accom—- 
pagnè le Duc de Bourgogne, étoient 


Prouve qu' ils Etoient libres, & me- : 


** 4» 
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les ſeuls qui pouvoient poder com- 
ment Faction s &toit paſſèe; que les 
Dauphinois ſoutenoiant que le Duc 
de Bourgogne avoit voulu tirer ſon 
Epee pour frapper le Dauphin; que 
ſelon la Juriſſ prudence de ces temps · 
la, lorſque le crime 6toit douteux, 
on ordonnoit le combat entre les 
accuſateurs & les accuſes, & que 
les Dauphinois offroient ce combat 
Pave prouver leur innocence, _ 
On a vu que le Duc de Bourgo- 
gne, après avoir fait aſſaſſiner de 
nuit, dans une rue de Paris, le Duc . 


d'Orleans, ſon Superieur & ſon Sei- 


gneur par le Sang, fit ſoutenir par 
Jean Petit, Cordelier, que tout vaſſal 
& ſujet faiſoit une ation meritoire en 
tuant un tyran , meme par ſurpriſe & 
en trahiſon , nonobſtant tout ſerment 
& tout engagement contract avec lui, 
8 fans « attendre qu'il ſut condamne par . 
und . Le Parlement de FR 
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— de & l'Univerſite condamnerent cette 


. 4. abominable doctrine en 1416; ils 
" ebyoquerent eette condamnation en 
1418, à la ſolicitation du Duc de 
Bourgogne, & lorſque ce mechant 


homme eſt tue, en 1419, ſur le pont 


de Montereau, ils pourſuivent & 


proſcrivent le Dauphin. Tout le 
monde ſcait a quelles extrémités il 


fut reduit, & que les Anglois, quand 
il prit le titre de Roi apres la mort 
de ſon pere, Fappelloient par deri- 
fion, le Roi ge Bourges. Il Etoit obli- 


gE, paruneeſpece de honte, desen. 


fermer pour prendre ſes repas: Sain- 


trailles étant venu lui parler d'une 
affaire qui preſſoit, le trouva ſe met- 


tant a table avec la Reine, & n'ayant 


tous les deux pour tout plat qu une 
queue de mouton & deux poulets. 
Repin d Fai dit que Henri avoit employe | 


Toiras , pag. 


144. & 447+ 


quatre annees à ſe rendre maitre de 
la Normandie , quoiqu'aucune ar- 
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gore ne yy far oppoſte a fes progres, 
& quoique fayorife par la diverſion 

| & les trahiſons ſecretes du Duc de 
Bourgogne; que le nouveau Due de 
Bourgogne s unit ouvertement à lui, 
Famena à Paris, lui livra cette Ca- 
pitale & plus de trente autres Villes 


confiderables. Yai eité des traits de -- 


la ferocite de ce Monarque Anglois 
à la bataille d'Azincourt & au ſiege 

de Rouen; jen pourrois eiter plu- 
ſieurs autres; je me contenterai de 
rapporter celui- ci: a Fattaque de 
Montereau, il avoit fait dix- huit 
Gentilshommes prifonmers: au bout 
de ne? jours, irrite de la ang | 
Setoit retirg dans le Chateau, il lui N 
envoya dire que vil ne ſe rendoit 
pas, il alloit faire pendre ces dix- 
huit Gentilshommesz le Gouverneur 
TEpondit qu'il continueroit de faire 
ſon deyoir , & qu'il eftimoit trop le 


| Rol Pome een pour rle eroire ca- 
pable d executer des menaces fi con- 
traires au droit de la guerre & des 
gens: ſpr cette reponſe, Henri fit 


pendre les dix-huit Gentilshommes. 


Voila ce Prince qui vouloit regner 
ſur des Frangois, & à qui des Hiſto- 
riens donnent les titres de Magnani- 8 
me, de Juſte, de Genereux & de Con- 
querant, II mourut à Vincennes, ky 
31 CAoiit 1422, d'un mal qu'on ap- - 


pelloit alors le mal S. Fiacre, & qui ; 


n*<toit autre; dit-on, que la (1) 
fiſtule. Le fils qu'il laifſoit n'ayant ' 
que huit à neuf mois, il nomma les 
Dug de antes] & nen bo 


15 * 


* 
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que ſous le regne de Louis MV. 11 produi- 
ſoit ordinairement dans le ſang une corrup- 
tion ſi generale, qu'il ſortoit, diſent les Hiſ= 
toriens , une quantitè prodigieuſe de poux des 
yeux & des oreilles de Henri, & gue Pe = | 
en * * n ner 


| on Pukrs. 


12 es * * 8 


gleterre, leur recommandant ſur- 


tout de cultiver & de menager ſoi - 
gneuſement Famitis du Duc de 
Bourgogne; il avoit raiſon, car des 


que ce Due rentra dans ſon devoir, 
c'eſt-a-dire, des que les Frangors 
ceſſerent de combattre les uns con- 
tre les autres, les Anglois ne tarde- 
_ pas a Etre entièrement chaſles 

d'un Royaume qu'ils avoient dechi- 


re An plus de trois cent ans, a 
la faveur des fiefs qu'ils y poſſe- 
doient, & des diviſions & des trou- 
bles qu'ils y avoient ſans ceſſe ex- 
cites. II ne leur reſta que Calais; 5 


cette place avoit coùtè onze mois 


de fiege a Edouard III; le Duc de 
huit 


Guiſe, en 1558, la reprit * 
jours; on y trouva un amas Prodi- 
gieux de canons , d' armes, de muni- 


- 


ſes e Pun pour Rëgent en Fran. 4 
ce, & autre pour Protecteur en An- 
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tions de guerre & de bouche, & cet> 


Frangois reprendront Calais quand ts 
AIG 
Dans Hiſtoire de ces guerres, 


ra ſur Feau comme le liege. 
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Hau te inſcription ſur une des portes: les 


outre les inconvéniens, les deſor- 


dres & les maux inſeparables du 
Gouvernement féodal, on a dũ re» 


marquer des Epoques auſſi fatales 
que ſingulieres. Louis le jeune ré- 


pudie Leonor d' Aquitaine; fix ſe- 
maines après, elle epouſe Henri, 


Duc de Normandie, Comte d' An- 


jou, qui devient dans la ſuite Roi 


® d' Angleterre, & a qui elle porte en 
dot le Poitou & toute la Guyenne, 


juſqu' aux Pyrenees, Philippe de Va- . 


lois, en 1346, à Creci, le Roi Jean, 


en 1356, 4 Poitiers, & le Conné- 


table d' Albret, en 1415, a Azin- 
eourt, ſe trouvent dans les memes 


circonſtances; ils peuvent triom- 


| pher des Anglois ſans combattre 


3 EIZ 2 755 1 
is ils les attaquient & ſont battus. Phi- : 


lippe le hardi , & qui le Roi Jean 
fon pere avoit donne la Bourgogne , 


epouſe Pheritiere du Comte deFlan- 


dres, & cette nouyelle branche de 
la Famille Royale, en devient la 
plus cruelle & la plus dangereuſe 
ennemie ; le Duc Jean, en 1416, 


conclut ſecrerement le Traite de 


Calais, par lequel il reconnoit Henri 
- pour legitime Roi de France ; Phi- 


lippe ſon fils, qui avoit auſſi ſigns cla publics, | 


cet infame Traits, le confirme ou- 


vertement, en 1419, ſous pretexte 


de venger la mort de ſon pere; il 


amene Henri a Paris, lui livre avec 5 
cette Capitale plus de trente autres 


Places, & continue pendant ſeize 
ans à defoler ſa patrie & A perſe- 
_ cuter le Chef de ſa Maiſon ; enfin , 
ſur des griefs qu'il pretend avoir 
contre les Anglois, & rebute de- 
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puis long-temps de [arrogance ns na 
turelle A leur Nation, il prend 9 
Parti de les abandonner; mais com- 


me ce n'eſt ni la vertu, ni rhon- 


neur qui le Were ien „il exige, 


pour ceſſer d'ètre Vennemi de ſa pa- 


* On le vit 


plus d'une 


is monter 


le premier à 


Taſſaut, & 
combattre 
main à main 


| avec Lenne 


ry 
mi. 


trie, qu'on lui cede pluſieurs ter- 
ritoires, & c'eſt pour colorer la 


demande de cette ceſſion qu'il ſou- 


tient toujours que ſon pere a &' 


indignement aflaſline , & qu'il ob- 


ſtine à vouloir que Charles VII en 
convienne dans le Traité. Charles 

Etoit d'un caractere extremement 
doux, facile, compatiſſant; & quoi- 


que très-brave, il ne penſoit ja- 


mais, qu'avec un ſaiſiſſement d' hot · 


reur, au ſang qu' alloit faire rẽpan- 
dre un fiege ou une bataille; il 
conſidère que la France eſt ſacca- 
gee depuis vingt ans par une guer- 
re civile & étrangere; que le ſa- 
lut du peuple doit etre la ſupreme 


| 
| 
| [ 


Lai * eren Pare de hos ſujers', 1 

eſt neceſſaite qu il faſſe ce qu il ne 

feroit pas, Sil-n'etoit qu'un ſimple 

Gentilhomme; il ſe ſoumet donc à 

toutes les conditions que lui im- 

poſe ſon orgueilleux vaſſal. Rapin 
de Toiras obſerve, a Voccafion de 
ce Philippe, Duc JoBourgoghe; ſur- | 
nomme le Bon, qu'il arrive quel= Tom. 4 6 
quefois que les eloges, & les ſurnoms Pe. * ie 
que Von donne aux Princes, S$'accor- _ 2 5 114 9 | 
dent peu avec leur veritable caraftere. © - 
La réflexion eſt juſte; ce Philippe - 148 
le Bon &toit ſans foi , ſans probit — * - | 
dune ambition demeſurce, & tous „ 
jours occups des moyens des agran · BE 
dir; il ne fut pas moins oppreſſeur,..,ſe: 
moins dur, „ moins e avec ſes ; 87 5 
plus proches parens, qu avec ſon =: 
Souverain.; il perſecuta indigne- 1 
ment Jacqueline de Baviere fa cou- 4 
| fine, & Safſura ſa ſucceſion de l 
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facon la plus t 


jeune 


de Nevers, à qui le Brabant, le 
Lothier, 
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Fin de ces Guerres & du ©: 
"> 


Tuyoiſteme V. blume. 


